
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

l
x

in Illimî’n’;

A ’ I 4 KCÜ



                                                                     

REFLEXIONS
:M’oR A L E s

D E
L’EMPE REUR

MARC ANTONIN
AVEC pas REMARQUES.

TOME PREMIER;

Chez CLAUDE? BARBIN , au Palais , fur Iç
facond Perron de la (aime Chapelle.

M. D c. x c I. Y
Mm: Pâîfilëfldu les]; .

Il”. il »h’lr - 4 ’ lla ; à!:.. l , n .ivos v z
N: ï ’ ï é



                                                                     

.



                                                                     

figeai? .if il, b6 à ’1’M! SÈ’X MG **«)’7.13Ï(’

l a u Afin
jugent mlinairemm fret. c

C , si), m4! de la Philafopfile’ ;
" J” "V il: J’imaginent qu’elle na l

œnfifle qu’à défleurir , à. qu’à dt]:

pater : mais tel n’tfi ni nnjm , ni
in? vaine [fiente pour l’ojlethian 5
t’cfianeprofizfian d’ami: chofè trafa-

n’eujè à net-grave , qu-è-d’ire de

la Sagtflè , philofapbert’eflagir.
Il efl évident par [à qu’il n’y a

proprement que la moral: a»? nitrite
ce mm, puifqrt’il n’y a qu’ait 913i

donnait: rugie: pour la tondait: d?
la vie. Mai: qu’efl-te que la Momie?
Si mwfuàvvn: la: 01mn au de: bom-
m: , me: trWrontprëqulantdnt
de mrdet.déflèfinte5 ,, 414’111 a

ixj



                                                                     

VIPRE’FACE. .
d’homme: di erents: car on duffelle’

merule ce qui n’tfi qu’ufizge , coutu-

me au opinion; à" l’en u fuit dans

cette fiiente te que le: Puyensfizit
foientdun: leur: filtflfilï’fl, quand
2’15. n’avaient par le; viflime: qui

étaient ugreuâle: à leur; Dieux , il:
en uppofeient d’autre: à quid: fin;
noient le. nom de telle: qui leurmunq,
gazaient. De même fumai le: homme:
ont été priveæde u verite’, il: ont"

donné ce beau nom à leur: imagini-
tiens à» à leur: tupricet.

Avant toute: thofi: il cfineceflàire
de revenir de cette emur , (je de [epd- l
rer ce qui efl vague è incertain ,’
«faire; te qui efl renflant 641’012 jours

le même.

Pour peu qu’en veuille je fèrviri
«up; rdifin , il n’efl pas fifille de
marque la mutable moraledoit être
une regle inflexiâle , qui ne flave ni. .
ne: fantaifie: , ni ne: prejugeg; Efle
ne peut dont être qu’une explieatien

Ide: perde; conforme; à la muté.



                                                                     

.P RE’ FACE.
limule , c’eji-a-dircv a la lof de
-Dieu5 à. par confi’quent laZoy de
Dieu gilepoint fixe à indiwfiole ,
d’ ou il faut regarder tout ce qu’on
.appele morale , l’on peut en connai-
tre le: leautegeyï le: défautt.

Selon ce principe on conçoit d’abord

queJa morale efi lafillede la Reli-
gion, qu’elle manne d’un que égal

anet elle . 0 que’la perfec’lion de

celle-cycfila mefure de la perfefiion
de ale-la. Il nefaut donc chercherait
morale parfaite- que dans le Chri-

fiz’anifme. M ai: comme en tout temps
* il a plu a Dieu de je découvrir aux
. homme: , il n’y a n’en de plus utile ni

de plu: ag nable , que de connaître
r jufqu’a quel point il a voulufi com-

muniquera ceux qui étoient lerplus
éloignegdefin alliance.

Nour nef avons pas lien ce qu’e-
’ toit la mora e de: Payez: avant le
fiecle de Pythagore , (9’- de: Sage:
de Grece- , car il ne nous rcfie rien
de cette antiquité. Mai; 5e qu’on

a Il)



                                                                     

P R E’F A C E.
’a confervé de: écrit: , ou de: maxi;

me: de ce: Philofophe: , nous ap-
prend que de leur temps ,qui étoit
fort wifi): de cela] de Salomon ,
la morale confifloit en de: énigmes
ou des proverbe: , qui pouvoient lied
rendre le; hommiralfaget , à [expor-
tera la pratique e tout le: devoir! ,’
me? qui ne pouvoient leurexpliquer
le: veriteæfondamentalet , à leur
en donnerune idée éfaufile: car le
promeut acreçoit d’ordinaire ni dé?

finition, niraifimmem. -
Deputr letemp: de Pythagorejujï

qu’a cela; deASocrute», il ne panoit

par que a morale ait liéfirt culti.
ve’e. Pnfque MW le: Philofipbe:,ne
s’attacboient qu’a la fiience de:
Nombre: , à la ijfîque , à a dl.
couvrir le: taule: de tout ce qui ami-
voit dan: le: Socrate fut le pre-
mier- imidnt uece ni e
rafle 96:5 de noue, noue and;
point , dual plus curieux qu’utile ,.
fi une étude flue particuliere de la



                                                                     

P R ET A C E.
florale , à la traita plu: .metloodil
queutent. Le: Payen: n’avaient du
un: la] que de: idée: eonfufè: de.
Dieu,de lulu] à» de laîujliee : il
débrouilla ce cabot de tmeore: , à en
tira une lumiere ut éclaira tous le;
ferle: fuivant. I voir la filerai-e
nationqu’ily a dans la nature , du
montra aux boume: la route qu’il:
devoient tenir pour être .veritalle-
une»: heureux. Qqnd’onjugede So-
crate par le: vefitegqu’ila connotât,
on uefi contente par de dire qu’il é;

toit grand Philofoplie , on efi juif
que tenté d’aflurer qu’il étoit Pro-A

fuite , à que Dieu lu)! avoit revolé
de: m fiera qui devoient-être accord.
pli: 412m le: dernierstemps.

Comme . fa daïirine étoit flue con-I
’ firmea la vérité à a la juflie’e , que.

. tout ce qui avoit paru , le; hommes
Menton foule à cette-lamine;
Mairpatre qu’il.»r n’étaient-par tous

é altment’fmpœ: à enfufporter l’é-

at, dyne eutfieauconp plut d’ ée

a "Il



                                                                     

"P-R E’vF A C E:
Haute que d’éclairer; à cette Phi:
lofophie eut bientôt le flirt Ide’la tuerie
t’ahle Religion 5 elle fut déchirée pre]:-

V que en autant de fiât: , qu’il y eut
d’homme: qui entreprirent de l’expli-

quer. .Voila l’origine de toute; les
Philofophie: qui ont regné- depui: ce.
temp: la dans le monde. EÆeJ onttou-.

te! voulu avoir Socrate pour leur.
chef , comme toute: le: herefle:
[ont piquée: de n’avoir pour fondai.

teur que Dieu même. Ï z
De tous ce: Philofiphes il n’y a en

que le: Stoïcien: qui qui: fichai de.
préyl’eÆrit de Socrate , à qui a en:
été letfidelet dépofitaire: de la fige];
fe ôde la vertu. S’il: ont mêlé quel-

que dureté, 6*- quelque rudefi aux.
[ennuient de leur maître, ce n’était

par tant un effet d’une humeurfau-
page (à. farouche, qu’un mm que
la prudence leurflggeroit : car 5073-.
noiflëznt la faihlefi qui dt naturelle à
l’homme , ilevont. [ment poufi [es

devoir: plus loin que la nature ne



                                                                     

P R E ’F A CE.
peut aller, afin qu’en faifant tout
fi: (fort: pour fuivre leur: precepte:,
il pût’au main: :’arréterau milieu ,

comme un arhre à qui on veut faire
perdre fan pli, d» que l’on courhe du
au oppofe’. Il en vrai qu’aprê: que
l’École de: Stoicien: fiât étahlie, il

s’éleva de: dtfiiple: de Zenon, qui

prenant trop au pied de la lettre le:
opinion: de ce: rand: homme: , tom-
herent dan: dît ahfurditeæ qui leur
attirerent le: raillerie:, à le méprit
de: honnête: gem. Mai: on ne doit
non plu: donner le nomdeStoîcien: à
ce: «Philofophe: ridicule: , que l’on

donne au, de difiiple: de: Prophete:,
ô de: Apôtre: à ceux qui expli-a
quant trop groflierement le: e’crit: de

ce: homme: divin: en tirent de: fin:
contraire: à l’efprit de Dieu , é- à
la o del’E li e. I

éàrrendëeniela plu: finfihle ,pro-

pofon: quelque exemple de: explica-
tion: ahficrde: , que ce: Seflateur:
ignorait: ont donné aux fagot pre;



                                                                     

P R E’F A C Ë;

tepte: de leur: maîtres.
uand Zenon a dit que tout le!

pecherxétoient égaux, il a voulugue-g

rit le: homme: de la malheureufi’
opinion ou il: nejont’ que trop, que
pourvu qu’il: :Îempêdeent’ de com;

mettre de grand: trime: , il; ne [ont
par: tenu: être fifirt en garde contre
le: perittpt’cheæj é il a voulu leur
perfuader que le moindre peehë de.
vient incuralle quand on le neglige ,r

. étique Dieu qui eyï la pureté même

n’en trouve point en nous qui ne and
rjte la mort , fi par la faitfafiion è
la patience nou: ne defizrmou: fitju-
flice. Mai: il vient un Chryjtppe,
qui prenant gradierement ce precepte,
étahlit qu’il n’y a aucune di trente

outre voler de: thorite dan: un jardin ,.
à» commettre un fierilege’ , entre
(Zorgerfon percé tuer un chapon ï

veut qu’on. puntffi ce: deux a-
filon: du même fupplice , ce qui hier:
loin de retenir le: homme: , [ourlâ-
0he la bide , é le: porte à tommet-



                                                                     

P R. E’ F A C E;

fie le: plu: grand: entez;
l uand il a dit que le Sage (un?

terrain: compaflîon , fin-deflêin étoit

de faire entendre que le Sage ne ,bor-
ne pa: a l’attendriflêment fêul le:
ficour: efiZ’c’hfi qu’on doit afin pro-

chain ,7 é qu’il tache de le finlager

fan: aucune (motion , éjan: aucun
trouble : mai: unChryfippe tirade ce
precepte une acta ton de rompre tout
le: lien: de la ocieté, à» de fouler
aux pied: la. mi ericorde qui efl un
de: caraflere: t plu: eflèntiel: de

Dieu. r -Œnd il adit que le Sage attend
tout de lup-mèmzt ,fon but étoit de
faire mnnoitre que notre veritable’
bonheur ne [gantoit dépendre de l’a.-
flion d’antan)r , ée de combattre l’in-

dolence (à la pareflë de ceuxqui trop
abandonneæà la Providence, vau-r-
laient attendre tout de Dieu , fin:-
tâcherd’attirerfi: grata: par-leur
travail, à» par leur: bonne: œuvres;
D’ailleur: comme il enfiignoit que



                                                                     

P R E’ F A C E. .
.l’ame e’toit une partie de Dieu ,
Dieu même" , ce pretepte que le: hom-
me: devoient tout attendre d’eux, ne
figntfioit autre choje ,. [mon qu’il: de-

voient attendre tout du Dieu qui le:
conduifiit. Mai: un difctple auflî
ignorant que fuperbe empoifonne ce
precepte, à en tire cette pernicieufè
eonfèquence , que le Sage efiau deflu:
de Dieu même, à fait fan propre
bonheur independamment de cet Erre
fauverain qui l’a firme”. j
’ Il en efl pre que de mêmede tou: le:

autre: pafage: dont on fifi firvi
dan: tau: le: temp: , pour rendre
fifileflc 6» odieufe la doft’rine de:
Stoïtien:. Ce n’ai pa: qu’elle fait

parfidce , ds que non: voulion: la
dlfindre en tout . i non: avon: deja
dit qu’il ne faut chercher de perfi-
flion que dan: le C’hriflianifme; â

nou:avon:fouvent combattu dan: le
. Cour: de cet ouvrage le: erreur: ou
il: [ont tombez: Non: dtfon: fiule-
ment qu’il n’y a pointde moralequi



                                                                     

PIR E’ F A C E.
approche fi fort de la morale de JE: l
sus-CHRIST ,que celle dote: Phi-.
lofophe:, comme le: Pore: même de
l’Egl i [e l’ont reconnu.

Mai:, dit-on . cette morale de:
Stoicien: n’a kanctnprecepte qui obli-

ged aimer Dieu.’ ’
Ede neluy demande pa: la force

de lefuivre. V .- 1Mo ne propojè pa: aux homme: de

je haïr. V v .Elle n’établitpa: que l’homme efl

en même temp: la plu: excellenteâfi
la plu: mtfi’rable de toute: le: creu-

fil-ru. a ’ ’ ’Elle n’enfèignepa: l’ humilité.

Elle ne fait pu: remarquer , que
rapporter tout a f0)! , de. [à mettre
au detout «fi un poche qui non: I
ejZnaturelsede ne nou:oblige pa: a
p refifier, d- ne penfi pu: non: en

donner le: remede:. , .
Ce [but le: objeilion: qu’un de:

plu: fiavan: homme: de nôtrefieclo a.
faite: , ouplutofl qu’il fe- dtfioofiit à,



                                                                     

P. R E’ F A C
faire aux Stoicien: , ô à tau: le:
I’bilofiphe: du Paganifme : mai: fi
Dieu lu] avoit donne le rem: crache.
ver [on ouvrage ,il auroit fan: doute
corrigea plan, ô- la leflure finie
d’Àntonin la): auroit fait cannoitre
que Dieu n’avait pa: tout de: boni.
me: fi vertueux en de: tenebre: fi
e’paifiu.

Ce [age Empereur établit la ne-
une d’aimer Dieu , en établiflam
celle d’aimer tout ce qu’il nou: en-.
vgze , ,quelquefacheux qu’il nou: pa.

wifi», à en ne faifiznt ronfler la
fel’cité de l’homme qu’à être bien

avec Dieu.
Non eulement il enfii u’il

faut dermftnderd Dieu la girelle le
future, il reconnoit de plu: une vertu
de Dieu qui agit en nou: , âqui
opere toute: no: bonne: afiion: , (’3’-

tou: no: bon: defir: , à. il fait voir
que c’cyi Dieu qui éloigne de nous

toute: le: occqfion: , qui pourroient
non: faire tomber dan: le crime, on.



                                                                     

’1’ R E’ F A C E.

qui nou: donne la force d’y refifler.

Il nou: apprend partait à mépri.
fir , éd haïr notre corp: qui efl la
fiurce du peché , à qui refifle a le]:
prit; é il veut qu’on le regarde
comme une prifon, qui non: empêche
d’avoir une communication plu: par-

ticuliere avec Dieu. La veritable
Religion ne non: commande pa: de
nou: haïr d’une vautre maniere.

Il prouve en beaucoup d’endmit:que .
l’homme yl la plu: excedente de tou-
te: le: creature: a caufi’ de fin origi-
ne , à» de: perfiflion: que Dieu a
daigné la] communiquer , à qu’en

même tem: il en e72 la plu: mi erable
à caufè de fit: vice: qui la): ont per-
dre tau: fi: avantage: , à. qui le
rendent effluve en le fiparant de
Dieu.

Pour ce qui made l’humilité, on
ne " reflpa: contenté de dire que le:
Stoicien: ne l’ont pa: connue , on a
ajouté que cette vertu étoit inca-n.
peuhle avec le: autre: vertu: dont



                                                                     

P R E’ F A C E. ’

il: fiztfoient profi’flt’on. uand on
veut faire un reproche de cette. nature
à de:’I’hilofophe: , il emble qu’on.

devroiticonnoitre à fin leur: princi-.
pe:, (à toute: le: confiquence: qui
:’en tirent naturedement. Il efl vra]
que ni l’Academie , ni le Portique
n’ont jamai: eu de mot qui fignzfie
proprement ce que non: appedon: hua
milité .- mai:fi cette vertu confiflea
’connoitre fan neant’devant Dieu , a
croire que c’efl luj-feul [qui en l’ocul-

teur de tout le bien , du qui ne fait
point de mal 5 oh- a enfeigner qu’il
n’ a de veritable être que Dieu;
à que toute: le: autre: chofe: fini
vile: , perijfable: ,’rnomentane’e:,;
évfitjete: à corruption , il: l’ont cori-

nuë , . (bic-e livre d’Antonin en e

plein. l eLa derniere ohjeïlionï n’efl pa:

main: injuft’e. Car Antonin a ira-fii-
lidemcnt prouvé apre’: Socrate , que
l’amour propre qui porte l’homme à

rompre le: lien: de lafociete’ , èfefe-

pare;



                                                                     

.PÀ RE RA C E.’ 1
parade: autre: homme: , à. à voua.
birfaire commmi tout à part, 41.1
une repolie cantre Dieu , 6* une:
defôâe’zflêmæ à la plu: ancienne la]

damonde; qui 4 71011114 que le: [ba-I

fi: le: maimjzmfizite: pairle:
plus parfaite: , 61m» les plia-par-
fliteiflflêàt le: une: pour le: murex,

i ce qui efl fuhiqfle findemnt de 14
piete’ d" de la jufliæ. ’11 nous exhorte

èmfifler à ce malbeumax panifiant
d’une 4m carrampuë , en nom con-

vainquant , que le: flamine à 14
principale condition de flammé à]!
d’aimerjânprotbzzinj Ô’m mufli-

fint vair que pendant que nm ma:
. regarderai); fimflemem comme une
partiede ce tout, à mon pas comme
un dejè: maniérés, 710in n’aimeram

prix encore le: homme: de tout nôtre
cœur , a» ne flambons pas , à leur
film du bien , ce plaifir veriMHe à:
filiale , qui refaite du fintiment de
tu! le corps ; à enfin il demie contre
tette mimé un remedc tres-fa’lutzzif

a



                                                                     

r P R E’lF A C È.
te, qfli efi l’amour de Dia: , dont
l’amour du prochain n’æfi pas fiule-

me»; la marque ,. mai: l’ampli]:
fiment à» la ferfi’îlim.

Puifilae nota au"): entrepri: dl
defi’ndrela Morale de: Stoniem ton-
tre le: amfltiom’ ce grand [nm
me ; nom n’oubliermpa: la enfloit,
qu’ila faite due principe qu’il: ont
mob, que puifquc le d’cfir de la:
vainc gloire fait tout entrepren-

- dire, le dcfir de la juflicc le peut
faire mm, Il flattent qu’il n” a
rien de plat vain ,V à de plus aux
gaze ce rayonnement : corons , dit.
il , des mouvcmcns ficvrcux que
1h famé ne peu: jamais imiter.

Il veut dira [2sz doute qtee la raie
fin ne peut faire ne que la fait)!
fiait ,. parce que le: rifler: deypafio’m.
dépendent de: mouvement violeur à
involontaire: ,e qu’il .n’eji par axe
pommir de la rayon d’exciter uand
«Je peut 5 du ce a efivrai de Z: rai-

jon’fenle: mai: la raifon fatma



                                                                     

q P" R. E’fi’F A
ëajde’epar la grata ,, e74 plus forte
quelaplw violente flafla?) , é- nie.
a en; rayon de; Marqfl. La en; l ’
tique de cefça’mzzt homme e]? dom?

inutile ,. date raifmmwdnsæï.
(in: demain 053644th 3- vagira], a
é tresawgêrme à onze pamle’de’

faine Page]: Je puis» tout Par la fifi!» 4
vertu. de celuy quiamcfouticntr ’

Le: reproche: qu’on pmflire jet,"
fientent. aux Stoïciem », de)? d’avoir.
me la pluralité de: Dieux.- c’ejZ (l’a-x

voir enfii né , que l’ame étoit une
partielle Divinm’: défi d’amie;
’ ré lfiffitd’éafllgifitlyâfilflàærï.

ïfâw: âgfl’d’awirjèûæm, qu»;

le Sageïjlmwir dijfpofèr-de layant,
tu, éfe’ donnerla mon, il;
lejngeaieà proposa. ï .. .I . a

Sion excepte ce: erreur: , à» «par
ne nombre d’autresqw même
plu: dagemfie aujoz’ord’b? ,. iln’y

a rien de plwpmfait’qae avr: 2934-;
sima 5’- â’ api: l’ fierionrâifizim i, ,1

rien ne damnçage dément.
au;



                                                                     

p , .PR E’FAÏC E. .7
ire les mains des hommes , qui veuf;

1 lent filivre la juflice , ô- faire Mu
don ufage de leur rai [on i
i New n’avons des-Siemens quelesx

œuvres de Seneque ,4? qu’Amr’ena.

confiné d’Epiflete , les livrer:
d’Antonin. Mais te dernier ce]? pre]:-

l que autant au deflâæ des deux are-4
rrespar la beautc’ de fisiésrirs ,.qu’ifi .

’-e’toit parla naifiem’e , épair la

fortune. Semquea mêlé aux vertu:
des premiers Stoïeiens tout l’orgueil

de leurs difiiples : Epiflete (fi plus.
fimple, plus folide, du plus par z
mais il n’a ni grandes vû ës ,. ni éten-

duë de genie, ni élevation. Antonin
a toutes en qualifia. , à [on «mon!
qfl plus vafie , é- plusgrand quefon
Empire. Il ne s’efl pas ranimé de.
recevoir, à» d’expliquer folidement

les presep.’es defis mitres , il [est
filment corrigez. , à leur a donné
une nouvefleforee ou par la manier:
ingenieufè à» naturelle dont il les a
prvpofi , au par les normales dé;



                                                                     

PRIE? PAO E
rouvertes qu’ilL ] a jointes.

Il a reconnu que nôtre ante n’ej’î

pasfa lumiere uvale-«même ,. à" qu’-

ede ne je voit que par la lumiere don:
ilplait à Dieu de l’e’elairer. Il ex-

plique toutes fis proprieteæ , (à. il
noue enfiigne qu’ede peut être plus
fifille que le coqs, à qu”edejeule
peut jouir des fruits qu’elle porte.

Il de’Inontre tres jolidemene, que
in jufiiee n’efipasla fille de l’uriliïe’;

tomme quelques Philofoplres l’ont cru,
Ï mais qu’ede dépend immediatement’

de’I),ieu , ne]; midi ancienne que

a a e e. If manne que la charitéejila ver-
tu la plier propre é- la pliu- conve-
naole à l’lzomme ,. à qu’il n’y ad:

veritalle bien que ce qui efl infiltrax le:

flâné. l .Il fait voir que tous les maux qui
anivent’dans le monde , lien loinde
nuired la la] ,. n’enfont que l’acrorn»

plefl’ement , die-fervent dînflrumens’

Î ou à la bonté de Dieu , ou àfzzjufiiæg



                                                                     

P RE’F A? CE A

Il prouve que la veritaôle
à le veritalle courage ne etrouvent
que dans l’bumanice’ dans la

fienté. -Il noue-formé wnfentir à cette
veritérres-«import-ante , que le nien-
fonge même involontaire efl une im-
pæté,ôque l’ignorance qui le fait -
commettre n’eflnuflement emfable ,.
parce qu’elle ne vient que du mépris
que noue avons fait des feoours’, que

Dieu nom a donnez, à que nouo’
noue fommes mis volontairement en
Ira: de ne pouvoir difiemer la venir”
d’avec le menfonge.

On n’auroit jamais fait fi on vau--
loir recueidir à)! tous les grandsprim-
cipes , qu’Antonin a établis , ô en.’

tirer toutes les confiquenees , qui en.
font les fuites veritaôles, è nm];
faires. le Zefleur le fera de lu «mê-
me , à c’efl à quo] nouefouz’aitons

que nos remarques. piaffent l’aide»

Par exemple quand Æhnin nome
Je: , qu’onpeut être en même tanne
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culmine divin , (y un homme incuit:
nu dtout le monde, qui efi-ce qui ne
tirera pas de là cetteltonfëquente ,
queleltuit, la gloire, du l’éclat ne
[ont donc pas toû jours les veritaolesi
Garafleres de la Divinité? Et qui
s’étonnera de enfumé de C;
qui a étijiëra ,. que les Hiflo-
riens qui re [auvent des parti-
tulariteæpeu importantes , 6415;”
n’aient de n’oublier rien de tonjzîlera.

He , l’ont à peineaperçû’?

Ænd il 472217158 qu’on ne peut
trouver [on oonloeurnidans les [tien-
tes ,ni dans le raifonnêrnent , il ne]? ’

pas mal-ai]? defaire cette rqqexion,.
que les fiiences dv- le lraifonnement
noue peuvent lieu faire cannoitre”

i Dieu , mais qu’ils ne nouefe’rontja-v

mais connaître Il: s u s-Ç 5mn"
Dieu dilemme tout enfemole ,. ni du-
mêler la grandeur veritaole de a.”
Sauveur, .d’avec fa laflèflè’appaæ

rente, cela ne fe voit que parla foy:
Il n’y a clonique la fi] qui puijjê [and
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ver,filon les prinapes même d’ArtÂ

tanin; I iTous les preceptes- que nous donne
ce Philofoplte ne fini ni moinsiadmi-
rotules, ni moins utiles; à? on peut.

’ dire que performe n’a mieux donné

A les Mo ens de bien vivre, (à dermes.

plir Ils trois engagemens qui nous
lient avec Dieu , avec nôtre pro-

u drain, à» avec nous-mêmes 5 à tout
ce qu’ilenfêigne fur cettte matiere efl

ires-conforme aux regles de la veri-

table Religion, h ’ .
La veritaâle Religion noue enfli-

gne , qu’il faut être toujours fournis
à Dieu, (ferre perfiade’, qu’il ne

fait rien que de jujie. Ede nous ordon-
ne de tomlattre nos poilions, (ide
purger notre ante de tous fis vices ,
afin que nous puiflîons être agneables

à Dieu qui ne fouflre rien d’impur.
Antonin le fait de mente.

La veritahle Religiontravaide à
nous faire voir nôtre muni , ô aisy
de toutes les cbofis terrejlres,â à

. M
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nous convaincre que la- veritahle
grandeur ne conflue ni dans la gloire,
ni dans la naifiîence, nidans les En;

pires, mais dans la juflice. Antonin

le fait auflî. l ,La veritahle Religion noue a I...
prend à prier pour tous les hommes ,
à faire du lien à nos ennemis , â» à

fuivre l’exemple de Dieu , qui tous
les jours donne [onjêcours a des in-
grats, à" fait lever [on Soleil furles
jujies , d» fur les injufles. Antonin
noue l’apprend audi s (En tout ce qu’il

dit fur cela eft’digne d’un Evange-

lifle.
La veritahle Religion noue ex-

horted ne pas faire des jugernens te-
rneraires , du d méprifèr ceux qu’on

fait de nous; àfoujfrir patiemment
les défauts de nôtre prochain , à
l’en reprendre avec modefiie , quand
la charité le demande 5 à nouepajï
fer de toue les appuys du monde pour
n’avoir d’autre appuy que Dieu 52

renoncer à NM les dzfiours inutiles,
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à» routa les vaines emparions du
fiecle , pour ne nous occuper que de tu
qui noue efl propre, a: que Dieu de-
mande de nous , à à être toujours
contents de nôtre condition. Antonin
nous y exhorte tout de morne.
e 5117573 Antonin nous fait voir corn-

me la veritahle Religion , que le
joug , que Dieu nous impofè eflplus
léger , à» plus facile a porter, que

celte; que nous impofint nos payions.
’ Outre tous ces grands préceptes
* qui [ont communs pour tout le mon-
ide , Antonin en a de particuliers
pour les Roys , à qui la morale 154

«mon plus hétqïllife qu’auxperfôn-

I -nespr’iviess carilsfont hommes, en
ils conduifint des homes; à. corn-
me c’efiDieu qui leur adonné ces lu-

rnieres, nous afins dire que la vert-
i talle Religion n’enflig’ne rienfurct-

- la de plus parfit. Il fait voir aux
Princes, que quand ils alimention-
quis toute la terre, à» réuni en le tir

e performe tout ce que les homme: ap-
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pelait gram! , s’ils [ont injufles, à;
s’ils fi rendent les .efdaves de l’i-

guarana (fanny , ils [enterres-pre.
tits s é- il met par cette raifin Ale-
xandre ,. Cefar , a!» Mie. au defl
fous de. trois Philofifioe qui. ont été,

pour airyi dire , le jeun; despeuples.
comme la fagcfii hahite dans locan-
fiil des Sages , il les avertit
de ne. rien entreprendrr que par
l’avis de gens habiles , (ou apre’s
une longue é- meute. délihemtion.
J1 leurremontre, qu’ils necbiventja-
mais regarder comme utile une ahofi
qui les fartera son jour à
fifi]; équ’aulieudewndnbt
Religion-efilavede la Poliaiqte ,11:
[ont ohligeKoè tenirla politique lu-
diéefius la Religion. Il leur me:
devant laqueux, qu’ils
aux pagaies pour des oppri-
mer, maispwriesfiâteuir, giaour
les définir: 5 du il’iœrprowe.

iefix’n ménade Jour flat , de l:
durit MWHh-vf. magma du:

îii
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qu’ils prorogent les Sciences, parte que

plus les peuples fini indruits, plus
les Roys doivent en attendre de fide-
lité éd’ohetflance. .

Comme la Philofiphie doit avoir
des preceptes non fiulement pour les
[ages qui travaillent d s’infiruire
de honne foy, mais audipour les in-
[enfin qui cherchent d itou-fer leur
rai on , pour s’ahandonner a leurs
poilions, jans remords éfans crain-
te, Antonin ne [à contente pas de
prouver aux lihertins , ô aux A-
thées l’éxzfience de Dieu , il leur

Montre que , quand même ils par.
viendroient à je perfuader qu’il n’y

ena point , ils ne pourroient trouver
de honheur olide à veritahle dans
l’actornpli ement de leurs dcfirs 3 (à.

par là on force le dernier retranche-
-rnentdeces malheureux , qui pour]?
’de’roher à l’autorité de la Religon ,

prenent le parti de la traiter d’in-
vention humaines Car on leurfait
mir clairement par ce principe, qu.

R
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’ s ne nant rien par la, pui ne
la entêtiez cule. du la raifon tufie-
mandent pas moins de fagoflè du de
moderation , que le Chrzfiianfmes
é- qu’il faut argumenta qu’-
ils renoncent a être hommes , è
qu’ils defcendent dans. ’e’eat des le.

tes, ou qu’ilsviventfèlon les veri-, v
talles reglcs , que la raifort difz’e ,
àqui ne f auroient jamais être op-
pojëes la colis de la Religion.

Si la lefiurefèule d’un traité
Ciceron , qui n’e’toit proprernent qu’.

’ une exhortation a l’étude de la Phi.

’lofophie , fit un grand eflet fier le
cœur de faim Auguflin , lu] donna
des vue’sôæ des penfies toutes nou-
vedes , à. le porta a adrefi’er à Dieu

l des prieres tres-dIfi’erentes de celles

qu’il faifiit auparavant , de ma-
niere que méprijant les vaines type-
rances du fiecle, il n’eut plus d’a-

rnour que pour la heauté incorrupti-
lledela vericahle fagcfiê 5 ’ ne
doit-on point attendre de la leÎlun:

.1 us
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Je te: mflcxiom d’Antam’n , qui état:

lalit fi aldinemmt de fi grandes vert
reg, qui vdfàüifler jujèu’aux plus
cacha. repli: du cœur, pour en dém-
a’mr l’orgueil , lalmriofité à! la

commflfreme, fourres flmfln de tous
:10: herbez) épi mafia toute: ces

. pali-2m par le mifonnemmt, comme
la Religion le: muid: par fatma,
a?! .?

Ce livre féal paurroi: me: ren-
dre fipieax â- fijuflr: , gite mil:
n’mm’am plu qu’un p41 è fuir?)

polir èm’ de 00134513: Chrétien;
fi nous appartiens fiulemde nôm
me” de la docilité , à :1214 parian.
ce : mai: mlbemujêmt les «un;
«a ne fiant dans nôtre fin? que a
qu le: aljm fiât dans une glaæ dt
mimirs lettrinuzge J’y inq’rimejuf-

qu’au moindre trait. Ce: 06j":
fiant-ilspaflè , il n’en rafle plu; rien,

[me demeura Will.
D’ailleur: ce rie]? pas l’homme

gai irfim’: Maman. 80mm de
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Mn avec toute leur, figwlè , à:
me leur éloquence , n’ont jamais
p12 porter au petit nombre de gens
éclaira, à" naturellement relzgiezx.
èn’adarer que le au] Bien. Tout
ce que David , 8410m , é- les Pro-
pâetes en ont dit , pourlefin’re entre-

voiraxx Payns , 4 été nautile. Il .
afdv un homme Dieu pour dtfltlfler
l’aveuglement du cœur fumai» , du 5
par vaincre l’opiniâtrete’ 114i, la]

94 naturel: ,. à! qui rqfifle axpnde
ms les flua claires , é aaxplns évi-
dentes déan’nns.

Sans cefiæurs nous flacons que
ces rufian de fagefi jèMN inutiles. .
Ceux même qui [iront a: refluions
avec [aplat deplaifir, â- gui les eu-
tendran: le mieux, n’en prqfitemnt
pas :147)an e, du: s’enfewimnt
pas peurs? erà la Wflamde
la verite’. Car, s’il eflpermt’s (lofé

[çmirùyde cette page de ahan,
ne 41m a in 4’ z imam le,

argue imagé. le des à 1311m
1 un;



                                                                     

q PRÉFACE-mien celefie , ils ne la verront que
fiir le livre qui en fera éclairé, (à.
ils demeureront dans les tenebres.
Mais ce n’efl pas à nous à prevenir
les dcjfilins de la Providence; Nôtre
devoir q; de cravaider fans relâche .
à ce qui efl non , è utile. C”efiI ce
qui nous a fait enfin refoudre à entre-
prendre la traduîlion de cet ouvrez-
ge d’Antonin , 64 à y joindre des .
remarques , pour en rendre la leflurr ,
plus facile, éfi on Page dire , plu: v

agreaâla . . -l Nous n’avons pas trouvé de me;
diacres diflailteg. dans ce dellèin : le
file des Stoïciens efi dur, oofiur, â-
peuproponionné à la portée des bom-

mes. Comme ils craignoient les pa-
roles inutiles, ils n’employoientpds
toûjours les necefaires 3 épourwâ
qu’ils donnafint à leurs dzfiours de I
la force, ils ncgligeoienc [auvent la
clarté. Cette ob curicé qui étoit com-

mune) tous ceux de cette Sefle , efl
encore plus grande dans les rifle
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âtians de cet Empereur , qui ne s’en:

plique [auvent , parce
qu’il n’écrivaii que vpaurluyèmème;

- De plu; il] avoit plufieurs me
droits corrompus, à» un grand nom-
bre d’autres , dans le fins était ires-
cacbe’ , parce qu’on avait joint mal

à propos deux articles , ouïzpb’on en

avaicfiparé mon deux. ’ V
Si on joint’toutes ces diflcultega

celles de la matiere qui au ires faut
ventfart alflraite , (il qu’Antonin
a encore rendu plus aljlraice par la
ficèlimité de fes me; , on tamlera
d’accord qu’il n’était pas aife’ de

reiifir , à on en fira plus difpofe’ a

excufir les fautes , que nous aurons
faites.

Nous n’avons rien aullie’ , pour

dominer a la traduflian la clarté
qui manque a l’original , à» pour

faire en farte que chaque Article
fait un talleau , qui de quelque côté
qu’on le regarde, je trouve dansjon

point de vue" , éfoii toujours égag
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liment éclairé. Si nous n’enfinzml;

pas venus à loue , au mains ofons-
nous promettre , qu’on n’y trouvera
pas de grandes oéfiuriteæ, ni leau-
caupd’emlaras.

V Pour ce qui efl des remarques ,
nous ne nous j foraines profofi” que
d’éclaircir le texte , fans entrerdans

aucune dzfiuflian de critique. La,
critique efi inutile , (à. déplacée ,
oui ne s’agit ue des mœurs. No-
ure unique de ein a été de faire de,
ce Livre un livre depieié. Pour cet
afin, lanque les maxime: d’adm-
niufin mûrement vermilles , ce
qu’efles ne peuvent être , fans être

Chrétiennes , nous les confinnanspar
l’autorité de la Religion, nous y
tachons de faire boute À quelques
Chrétiens, d’être aujourd’liuy mains

perfiiau’eax de ces veriteæ, que les
Payens même.

Lorfqu’edes [ont fizuflès dans fa
une , à qu’edes peuvent être ’

mayes dans la notre , comme quand
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il aïe que nous avons un Dîc’ü’

qui habite dans nos Cœurs, 8c
quiy cil confàcré comme dans-
un Tcmple,naus riflions l’erreur.
dujêns qu’il y donne , en affligeaient:
que l’ameefl un Dieu, ô» unepar.
tian de la Divinité, émusfazfons
voir la foliaire de celui que nous lüjx
donnons , en difant qu’ede eji l’au-l

vrage de Dieu , à" que le fiant E]:
prit j habite , afin’que nous filions-

fis temples fliriiuels. I a
Larfque fes maximesfont var es

dans un feus , (à. qu’edesen wifi
fient en même temps un plus impur:-z
eane, du plus veritalle, nous propa-
fins l’un à» l’autre comme dans ce

bel endroit , ou il dit que c’cfi une.
honte que l’ame- fc rebute ,’
quand le corps ne fa rebute pas ;
Et dans cet autre ou il enfeigne que
dés qu’on a perdu le ’fouvcnir

de (es pechcz , il en: inutile de
une.

Lofiu’edes ne consument qu’une
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veritl’alfiure , c’e- mêlée ou de doute ,

au de. fauffi’te’ , comme quand il parle .

de la reficrreflian des Morts , de
l’immortalité , à de la nature de
l’ame , nous miam darder cette
verite’ à farcir du fond deces tene-
ares , à, nous appedons à [on p-
murs la lumiere de la verz’talle Reli-
ions

Larfqu’el’es renferment quelque-
exemple d’une profonde bumilite’ , Ü-

d’une douceur d’efprit capables de

nous édifier , à de nous infiruire, ’
nous le relevons autant qu’il efi profil

ale: comme quand il dit que toute.
favie n’efi qu’un fèrvice continuel,

qu’il doit up: Sujets; à quand il
remercie. la terre dece qu’el’e lu)! a

fourni lileralement les biens dont
ilavoit lofoin , 0’- qu’il reconnaît

pirogue indigne de la fouler aux
pieds , aprls avoiralufe’ de fes pre-

fens en mille manieres. .
Enfin quand edesfint alfalument

faufis , nous en montrons lcifaufid,
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i ë tachons de nous firvir utilement
deceserreurs , pourfaire voirles ve-
aux qui leur font contraires.

Noue n’avons plus douté que ce
ne fa: la conduite qu’il fadait tenir
en donnant au Public les livres des
Pajens , quand nous l’avons vu
apupe’efur l’autorité d’un ires-[ç -

van: homme , qui noue édifie par f2;
pieté, à» noue inflruit par [ès étaux

ouvrages. Car dans la féconde partie
de l’Education d’un Prince , il a eu

l le! même ide’e , à» a fait voir que la
fiule larme méthode était de rendre

ces livres Chrétiens par la manier:
de les expliquer. ’

C’efl une verité confiante que la

vertu ne confite pas dans la perfua-
jc’on , mais dans l’aflion 5 é que

pour être un veritallc antenne il
’ ne fifi) pas de parler, and: agir.-

comme pour .ètre un veritalle Ma.
iflrat ce me]! panifiez. de .f’cavair ,

a la] , il faut lafitivre. Nom. au
peut donc cru que le moyen leplus

d
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fiâr de rendre tirs-utile la leflure
de ces maximes, c’était d’y joiudte

la vie d’Antonin .- car on 128W
qu’il "n’a e’crit que ce qu’il a fuivi

-luy-me’me5 âqwfès preaeptes vifs

de la pratique, de non pas d’une
floculation toujours fierilc, fauta
proprement parler des preceptes ant-
"un

4 ’11an aditque lefleflac-Ie
le plus agraalle à Dieu , (coude
voir un nomme vertueux lutter cau-
tne la mauvaififirtune. Mais il y
en a un autre infiniment plus rare,
(à qui lu] efi plus agmeôle

* comparaifon .5 c’ q? de voir ce que
nous avons le labeur de veineu-

. jourd’buy , un grand R9! tuffier à
fa latine fortune , de vaincre tous
les olflacles que fie pmprr gran-

«leur appofè à [ès genereux
-chlqwe fage qu’ait été un Philo-
[imite , on peut croire qu’il sn’afimlë

aux pieds. les plaift’rs à les pennies

du monde que parinyuiflànce, à:
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qu’il a cherché 2p vanger de la For;

tune en la méprificnt , comme ceux
[qui acidifiant d’une femme , dont ils
n’ont pu je faire aimer. Il n’en
par de même d’un Roy , comme il
peut tm, il n’y a rien deplus ad-
miraôle , depluc étau que de lu)!
voir regler fit poqua; par la peut;
ce; a» il aiefoin d’une plus grande
mafflue de verrue que les particulien.
C’en par la" qu’edmanin doit être

mis au deflw de tous les Pltilafi-
pues de l’Antiquité , noue le met-
trions même au deflîas de Socrate,
f Samare- mjëelant parfit mort la
verite qu’il avoit flamme pendant
fa vie , n’eût rempli par-là l’iypace

, que la nature-avouerais entre
fic cowtian à cade de cet Emperew.
Car la vertu d’alumine ne urne,
fiera pat par des faillies , ë par
des qui: , qui peuvent avoirfau-
vent de Mauvais principes , ellefè
injure par ce qu’ilfait ordinaire.
ment. Toute, la ou efinecefiiirepaur
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former l’homme de lien, 6 ce me
que le dernier foupir qui l’acbeve. .

Noue avons une vie d’Antanin
faite par un E pagnol, quia vau.-
lu nous perfua r, qu’il l’avoittra-
duite du Grec. C’cfl une cleaje étan-

nante, ô qu’on auroit de la peine)
croire , fi on ne la voyoit, que dans
un fiijet aufli grave , auflifirieux,

aufli plein de grandes infimflions
qu’efl la vie de cet Empereur, il fi

. fait trouvé un nomme ajfigignarant,
reflet; vain , 6* a et; infinfe’ pour
méprifèr la venté , à n’avoir re-

cours qu’a la filin, à au inenfan-
ge : à» encore a quel menfonge, é-
â quede fic’lion? Rien me]? ni plu:

mal imaginé, ni plus pueriles An-
. tanin y qt entierement défiguré. S’il

y a quelque verite’ par ci par la 5
c’efl. comme un grain d’or dans un

alime de ficèle. Pour donner une
jujle idée de cet ouvrage , il fifi?

. de dire, qu’il ne paraitpae que fan
- Auteur ait jamais au; parler des

"flexions.
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flexions d’Antanin. 1l n’y-en a
pas un féal mat dans tout fan li- ,

ure. i INew n’avons pas cru devoir.
rien prendre de tout ce que cet Ana
teur a écrit ’, de ne fi trouve.
point aideras. ’5 à. natte’n’avons rien.’

atlantique ce qu’Antonin a écrit
legs-même, au ce que. les Hi riens
nous ont apprisde [ès aflians, au ce
que noue avons tiré des monument
qui en. ont cenfervi la memoire.

Cegrand homme. avoit fait [up-n»
même fie vie , afin qu’ede firent
n’inflruflian à [on fils. ’Si nous ’i’ao.

viens ajourant; , natte pourrions,
nous refixer d’avoir. I le vermille.
portrait de ce Prince .- car il n’était

pas d’humeur à je flater, comme on

peut le vair par quelques endroits
de fis. ouvr es; La Fortune natte
a envie. ce. anheur. ’Ede n’a pas

voulu même que ce ne les harts Hi;
foutus en avoient crie, parvint en;
’tltrjufqu’à nous. Ce que nous en

ô
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avons ne peut pafir que pour: des
mortuaires fait peu matit , fait im-
parfaits, âv fart peu fioivis. Cari]:
noue laiflènt dam une ignorance
prefque entiendctout ce quife paf?
fit une: f4 muflerie s ’ rififi!
avortement a l’Empire ,14; ne me

(provenant ’en s s noctue-
railes ,82;- s plus grands
tommettes de [on regina. Cela - ne

’ e pas-11’ être ’tnes pretieux , à au

en peut tirerde grands ficaire pour
firmer un hon Prince.

Nous n’avons plus qu’à riparia

drea la critique de certains (flint:
inquiets qui trouvent que dans ces
inflexions Antonin fifi de trop de n’a

dites. Malheureufi delieatqfè des
hommes [Les redites les hlefint,
à» leurs remontes ne les pas.
Il faut donc [reprise de fit finvenirr
qu’une des difimtces effendeles qu’il

a entre les livres qui font fait:
pourleplacfi’r, du ceux qui [ont faits
pour l’infiruflion: ,c’eflquedans les
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premiers les redites [ont vicioit es,
à qu’on les évite avec foin , parce
que l’efprit ne pouvant [a lamenter
dece qu’on la] adéja dit, chemise
toujours’ quelque chefs? de matant
quipuifi le fatisfaize , à qu’aime
peut l’ententenir dans se made qu’en

jasant]? canapé, qui fiole Perm

peut fi amitose , de W
sir de 1p: vaines omnium. Mai:
dans s livres qui peut faits poux
nous corriger, é pour nous appeau,
du quelque ahafède hon éliminé-g

te , bien loin que les redites fuient
Wciatfes , elliesfirnt mouflâmes, pan
a qu’autre que nous remuions une
timidement dans les même: fautes,
(à: nous avons fiuventlea

fiiez qu’on nous rapmnemaspœæow
ont pétré de fi profondes racines dans
nos cœurs , qu’il n’eflpas fifille de

les arracher du premier coup, il fait;
les. attaquer à diverfis reprtjes. Il
en q] des maladies de l’anse comme
de cardes du corps. Dans les unesm

.5 il
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me; dm: le: autre: un Malade t
rendrait duflî ridicule qu’inamz le
de 718.71014101? par «fêr deüxfai: des.

mêm: remedH, pane que [espre-
mier: M114): miroient pas redonné la

famé. -D’aifleur: quand il s’agit

d’ expliquer de: variiez qui fin: au
nlfiure: , ou dure: à clignerai mufl-
drl’zàzeïfion’ que non: 41mn: pour

tout ce mw  contredit , on gai
mm’gêne"; lé: rediteyfirvent mer.
willcufêment à nom fèzire entendu
te qui notithÆthdpe’ ,- ou à nous
rendre familierte qui nous avoina-
m trofiaujiëreÆEng-fin tale: d’Anta-

nin ne fin: Un: ennuyeufii, connue
le: militer e’ fin: ordinairemnt :
car de: ont pnfèm’ :012 jour: un air

nouveau parle Mur, ou parle: naz-
velexjnmieres dm Je: bilent ,’
defam çà?! a]? même. étonnant, que

fan: 41mm vin de: tem:;,Antanin
4p ditfinwnt le: même: chafn avec
unefi meweillmfe vitrifié.

n .
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L A V x Î -été entre rires , parce que Vous
l’avez degré 5 elles ont cte’ com-

mencées 8L finies dans cette a.
nable maifon où vous avez la
nté de nous feuil-H: quelque-

fois , a: où vous allcz’bàenmoins
pour vous délaflbr des peniblcs
quêtions de la J allia: , que Pour

les y continuer. Permettez-nous.
donc , MGNslmNBun, de fa-
tisfairc auprcmicr , 8e au plus
juflc de tous les devoirs , qui cil
celuy de la reconnoiflâncc a 8c
rcccvtcz das fruits qui vous a g
Panama: fi logithnçmcm. a.
(cubait le plus avantageux ne
nous paillions faire , (eût qu on
ne les trouve pas indignes de
Vous être ochrts , 8c qu’ils a:
mon: point de honte au terroir
qui les a vû naître. On a dit de
lEgyptc 1:1;ch produit beau-
coup de nues chofcs parmi
beaucoup demauvaifcs , le Parc
du Mcfnil a ce: avantage , qu’il



                                                                     

un MARU’ Anmnim
n’y croît tien: que d’cmçllcm’;

à ce qui y vientlc mieux de ais
qu le giand Chancelier de et,
liévrel’a. cultivé ; æquevousen

prenez fait) a ce (ont les fruits
d: la rai-fou a; de la!
C’efi un grand bonheur 110111
nous d’avoir pli travailler-à ce:
ouvrage daman il bambou . ou
nous aillomàvcû à notre lacune des

camp ce. tous es me
d’Antonin. Parfume nia jfllp’lâï

pieux connu que cePiinoe les
mais (animales des grands on),
riois . ni mieux «geignoit s’en

acquits: fans mprocho. Pour
bien entendre ce qu’il a écrit y
nous dams ou qu’à étudier ce
qu; vous faites; à: cette étude.

Mesurant , nous a fou.
vent forcez d’admirer la feliCité

leccux qui demeurent cachez
(dans 1’22er d’une vie privée 5

pour’êzrc jufles, ils n’ont qu’à

scille: QIÏÛQXÎNMCS: au. «a



                                                                     

i L A V 1 4! pgler leurs defirs; au lieu qu’à.
un premier Magiflrat . combien
de chofes indifpenfablement ne-
celTaires z Un profond fçavoir
qui ne foit charge de rien d’inu-’
tllcs une éloquence faine 8c naï-

ve , pleine de vigueur, de no-
bleflea de verité s une ap lica-’
tion infatigable qui fupp ée à
tout 5 une grandeur d’ame , 8:
une fermeté dépoüille’es de tou-

te forte d’opiniârreté a: d’or-

gueilisuune amour d: la patrie
mille tienne toûjours dans la

.(pofition de tout fàcrifier pour
elle; une ravisé pleine de lime
Pllclté 8c e modellie s un defins
terellëment , que rien ne paille
ébranler , ô: une humanité. aulli
e’loi née de la duretéque de la

foib elle. . v - ’
’ Voilà les qualitez, que doivent
avoir ceux qui veulent remplir
tous les devoirs d’une Charge cô-
me là. vôtre, 8: faire un bon triage

C



                                                                     

DE MARE ANfoNrNI
de leur autorité. La Iuflice ne.
f auroit fubfifier fans elles, 8c
e les le trouvent toutes en vous;

Antonin nous exhorte à avoir
toûjours prefentes les vertus de
nos contem crains 5 a: il sulfite
que de tous es tableaux, ce [ont
les plus divertilllans 8c les plus
utiles. Si nous fuivions ce pre-
cepte , Mousnieneun, nous-
n’aurions qu a confidereri vos.
moeurs a: vos aâions tenonnais
fourniroient inules une» ,vnrieté,
admirable de ces rares. tableaux,
qui en fervent d’infiruflzion au):
uns. a: de modele. aux autres ,-
nous donneroient inceflàmtnent
à tous de nouveaux planifies. En
efFet quelle vü’e’ plus agreable 8: ’

lus infiruétive que celle’d’un

.omme ,. qui convaincu que
l’ambitionîeflune in jufiice , n’a

recherche - les premicres
bîgnitez 5 8c qui content de faire
fou .devoir dans. une Charge a

Il
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dont-il a augmenté le luflre , ne
fougeoit qu’à pallèr d’une bon-

ne aôtion aune autre bonne au
filon , lorfqu’il-a été appelle par

le plus (age de tous les. Roys à
la tête du plus augulle Parle-
mentyëc qu’il cil monté à cette

premiere place, que fesAyeux
avoient fi dignement occupées
Qu’y a-t-il qui merite plus d’ac-

tirer nos yeux , qu’un homme
qui rap rte au bien du Publie
toutes es penfées , a: toutes (les
actions , 8c quiconlidere (on une
torité non pas comme un moyen
de dominer les fujets du Roux,
mais comme un engagement plus
fort à les fervir ,-&ià veiller pour
eux fans celle. Nous aurions de
la peine à nous retenir icy,Mon-
s si GNBllR , fi nousne nousfouve-
nions quels. Ju &ice quicfi la mere
de toutes les vertus,&qui faitvô-
tre caraâere, arec qu’elle fait
(cule l’homme chien, 8c le grand



                                                                     

DE MARC AuromN.’
homme, ne le nourrit ue des ac
étions qui partent d’elle , ôc ne
connoît point d’autre prix. D’aile

leurs quelque julles que [oient
vos loüanges s vous trouveriez
qu’elles s’accorderoicnt mal a:
vec des reflcxions où Antonin
travaille avec tant de foin à fais
re voir la vanité de. toutes les
loüanges en general, 8: a con-
fondre également ceux qui les
reçoivent, a; ceux qui les don-
nent. Nous ne vous parlerons
donc plus que de la vie de ce;
Empereur: mais n’apportez point
icy, ’MONsnxG’Nzuu ,v ce goût

exquis, &ceju ement fin Bide-
licat, qui vous ont d’abord fCfi?
tir toutes les beautez , 8c tousnles
défauts des produétions de lier-
prit; quittez les idées que vous
ont donné les ouvrages des
. rands hommes de l’Antiquité, ,

ont Vous faites vos delices, a:
oubliez fut mais; galets infir.

’ Il 1’



                                                                     

L A V I t ynies de Plutarque , que nous
n’avons jamais trouvé fi beau ,..
ni fi inimitable , que quand nous
avons voulu l’imiter.

L’Em ire Romain avoit c’-
rouvé ous les Triumvirs, fous
os Nerons , 8c fous Domitien

les funelles effets de l’infolence,
8c de la cruauté des plus injulles
Tyrans , 85 oûté fous Augufle,
Tous Vefpaëen , fous Trajan ,
fous Adrien , a fous Antonin le
Pieux , les doux fruits de la ju-
llice, de la clemenceôtde la ic-
té des meilleurs Princes. Il em-
bloit donc avoir eu dans l’un à:
dans l’autre de ces deux états des

modeles achevez de vertus a: de
vices. Mais Dieu qui donne les
Roys felon qu’il veut. abattre ,
ou releva les Peuples , fit bien
Voir que les vertus des premiers
Cefars n’étoient que de foibles
crayons de celles qui éclaterent
-dans’.Matç Aurelc. En effet on

l
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t 1re ue a rov1 ence r04
gîtionnacla fageŒe de ce Prince
aux fleaux dont elle voulut affli-
ger fou regne. Jamais Rome ne
s’étoit vû tout à la fois battuë de

rani: d’orages , 8: pour la fauver
il ne falloit pas moins que la fa-
gell’e de cet Empereur. Que ceux
qui liront (a vie, ne s’attendent
pas d’y voir regner les intrigues

. de Cour ,8: les artifices dela po-
liti ue : c’ell le regne d’un Prin-
ce hilofophe , c’ell: à dire d’un

i Prince orne’ de fimplicite , de ve-
’ site. de religion, de de modellie,

8:. qui ne oùmet les Volontez
qu’à la jullice ô: à la raifon.

Lafamille de Marc Aurele é.
toit une des plus nobles, 8: des V
plus illullres de l’Italie. Du côté

de fou pere Annius Verus , il
defcendoit de Numa: fou Bis-
ayeul fut Preteur , a: Senateur,
se [on Ayeul trois fois Conful.
et Gouverneur de Rome. Son

Ë ül
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père mourut dans la Charge de

rctcur , &laifl’a deux enfans s
Ann-ia Cornificia, 8: Annius Ve-
rus, ui cil: le même que Marc
Aurecle , dont la tante A in
Galeria Fauflina fût mariée à.
l’Empereur Antonin le Pieux.
Voilà tout ce qu’on peut (gavoit
de la famille de Marc Aurele du
côté de fou pere. Sa nacre Domi-
tia Calvilla Lucilla , defcendoit
d’un Prince des Salantins. Elle
étoit fille de Calvifius Tullus
quiavoit été deux fois Conful ,
5c petite fille de Catilius Seve-
rus qui avoit aufli été deux fois

Conful , 6c Gouverneur de
Rome. ’ - lf; ü ’ Marc Aurele nâquit à Rome

” [m fur le Mont Celius le 2.5. d’A-
vril fous le fecond Confulat de
fou grand pere maternel, &fut
appelle Catilius Severus. Adrien
l’appella en fuite Annius Verill
limas en faifant allufion à l’a-



                                                                     

in MARC Auro’um.’ -
mont qu’il avoit pour la verité;
Mais ayant pris la robe virile , il
reprit le nom de fa Maifon, a:

, fut appelle’ Annius Verus , jul-
qu’à ce qu’ayant palle dans la fa.

mille des Aureliens ., par l’ado-
Kim d’ Antonin le Pieux , il prit

nom de (on pere adoptif ’3 8:
fut apellé Marc Aurele. Il per-
dit [on pere fort jeune , .8: fut
élevé dans la maifon de [on
gland pere , qui prit tants de

’n de (on éducation, que des
’il fut hors des mains des

mines, il luy donna un ou-
vcrneur d’une vertu con om-
mée . ô: d’un merite generale-

ment reconnu a 8c luy choifit
tous les plus habiles maîtres.
Euphorion luy montra à lires
Geminus exeellcnt Comedicn

’ luy. enfeigna à prononcer ,- Ana"

dron-fut- choifi pour luy appren-
dre la Mufique , 86 la Geomed
trie. Il eut pour Gramiriene

u fil,
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dans la. Lan ue Grecque Ale-ï
xandre , 8c ans la Latine Tro-
fius Aper , Pollion , ô: Eury-
chius Proculus Afriquain. Ses
maîtres pour l’Eloquence Grec-
que furent Annius Marcus, Ca-
ninius Celer , St Herode s 8:
pour l’Eloquence Latine, Cor-
nelius Promo. Mais comme il
avoit un efprit mâle 8c droit , à:
qu’il n’aimoit que la verité , il

ne s’amufa as long-tems à ces
fortes d’étu es, il pall’a debou-

ne heure à une fcience plus re-
levée, a: plus necell’aire, &s’at-

tacha uniquement à la Philolo-
phie des Stoïciens. Il eut pour
cet effet prés de luy Sexrus de

’ Cheronée petit fils de Plutar-
que, Junius Rullzicus, Claudius
Maximus, Cinna Catulus. qui
étoient les plus habiles Stoiciens
de ce tems la. Il eut aulli un
grand Philofophc Peripateticicn
appelle Claudius Severus.

l
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’ Il conferva toûjours pour-(es

Precepteurs toute la reconnoifo
lance qu’ils pouvoient attendre
d’un Prince qui connoilIoit par-
faitement le prix de leurs tra-
vaux s 8L cette reconnoifl’ance
alla-fi loin a qu’il fit drell’er des
flatuës à Fronton, a: àRullicus,
qu’il éleva au Confulat ce mê-

me Rullicus 8c Proculus, en (e
chargeant de fournir aux frais
aufquels cette Charge engageoit
cedernier qui n’étoit pas riche s
8: u’ilfit toûjours l’honneur à.

Rucllicus de le falüer avant font
Capitaine des Gardes. Il fit plus
encore; fçachant que les biens
perill’ables ne font pas ful’fifans

ur payer les biens folides ,
c’efl-à-dire les vertus que les
preceptes de ces grands hommes V
avoient ou fait naître, ou culti-
vées en luy , il voulut que le pu-
blic fût informé de tout ce qu’il
devoit à leurs foins; a: c’ell par
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cet aveu qu’il commence les ad-g’

mirables reflexions qu’il nous a
laill’ées. Rare efpece de recon-
noilI’anc-e qu’il in’imita de peu

l’on-ne, 8c que perfunne n’a imio

rée depuis. (and les hommes
ont quel es-vertus, il leur elE
naturel d: croire qu’ils ne les
tiennent que d’eux-mêmes , 8e
ils croiroient en perdre la meil-
leure partie, ou en ternir l’ea-
clat , s’ils avoüoient qu’ils les
dûment à un travail étranger. ’
Marc Aurele étoit l’ennemi de.
claré de cet amour propre , aulli
regarda-t-il toûjours (es Maïa
tres comme les Dieux: car aprés
leur mort il leur fit faire ides
flatuës d’or , qu’il laça parmi

celles de [es Dieux omclhques ,
il vifita fouvent leurs tombeaux,
y fit des facrifices, 8c les couvrit
de toutes fortes de fleurs.

Comme tout le bien qui le tire
. de la Philofophie revient à ceux ’
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qui la prati uent , on peut dire
que cette cience ne (ufiît pas
aux Princes , fi elle n’ell: accom-
pagnée de la jufiice , dont les
fruits ne tendent qu’à l’utilité du

public. Marc Aurele ne negligea
pas une fcience fi importante,
a: qui cil la fource de la profpe-
rité des États. Il la cultiva avec
beaucoup de foin : car il apprit

’ le Droit Tous L. Volufius Me-
cianus le plus habile Jurifcon-
fulte de ce tems-là.

Dés fa plus tendre enfance,
il s’attira la bienveillance d’A-
drien qui voulut l’avoir toû-
jours prés de luy , 8: qui le fit
Chevalier à-fix ans s honneur
qu’on n’avoit jamais fait à cet

a e. ’ ’gComme c’étoit alors la coûtu-

me des jeunes gens de qualité
de palier par le Saeerdoce avant

’ Î ne de monter aux Charges , il
. au fait à’hult ansSalien , c’el’t
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adire Prêtre de Mars, a: bien
loin de s’aquiter de ce: employ
comme les jeunes gens s’aquitent
ordinairement des Charges qu’-
ils ne regardent que comme un
pall’agçà des dignitez plus confi-
Âderablcs aufquelles ils le voyeur
allûrez de parvenir, il en rem-

lit toutes les fonétions , a: tous
es devoirs avec autant d’afiidui-

té 8c d’exaâitude , que ceux
qui avoient. borné là toute leur
ambition. Il fut Intendant de la
Mufique, a: chef del’Ordrc. Et
tous ceux qui de fou tems entre»
sent dans ce corps , ou qui en
fortirent , il les reçut , 8:. les
congédia , fans qu’on lu lût les
Formules facre’es , qu’il (gavoit

toutes par coeur. Aulli étoit-ce
une de fes maximes de ne rien
faire qu’avec la derniere exaâi-
tude s 8c comme il difoit luy-
même , fans y employer toutes
les regles de l’art. Cc fut dans
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cet Ordre u’il reçut le premier
augure de on élevation à l’Em-J

pire: car comme tous les Pré-ï
tresjettoient des couronnes de
fleurs, felon la coûtume, furlé
petit lit ou étoit la flatuë de
Mars, celle que Marc Aurele
jetta le trouva jufiement pofée
fur la tête du Dieu, comme fi
on l’y avoit mile avec la main;
a: il n’appartenoit qu’à l’Empe- r

tour de couronner cette llatuë;
Il prit la robe virile à quinze

1118s à: fian a par l’ordre d’A-

drieu la file de” L. Cejonius
Commodus. Peu de tems après
un luy confia le gouvernement
de Rome pendant que les Con-l
fait allerent au Mont d’Albe,
poney celebret les fêtes Latines.
i l s’aquita de cet employ commç
un des plus graves Magif’rrats
auroit p faire, 8; tint la table

de l’Em’ cœur avec beaucoup

de lage c bade dignité. J
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Il donnaà fa fœur Annia Cor:

nificia , qui étoit mariée à Nu.»

midius gadratus , tous les-
biens de la uccellîon de fou e-
re, ô: permit à la mere de uy
donner aulli les fions, afin , dit-
il que fou mari n’eût aucun re-

procheà luy faire. .
Il eut quelque oût pour la

peinture, ê’c travaifia (ous Diog-

netus qui Ctolt en morne tems,
a; rand Peintre , 8: grand Phi-

lo o he. -I aima beaucoup la lutte, la
courfe , la paume , 8c la chaire ,
qu’il ne regardoit pas tant com-
me des divertillemens, que com-
me d’innocens remedes , ne la
Nature ordonne pour con erver
la fauté : il étoit même perfuadé

comme Socrate a: Arifiipc, que
l’exercice du corps n’ell pas inu-

tile pour ac uerir la vertu. A-
vant que fes sarigues , 8C l’es. oc-
cupations continuelles «d’un
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altere’fa fauté , on le vit (cuvent
à la thalle attaquer (cul les plus
rands Sangliers , 8c en venir
eureufement à bout. Mais la

paillon qu’il eut pour la Philo-à
fophie , l’emporta fur toutes. les
autres.CettepalIion fut fi forte
dés fou enfance, qu’à douze ans
il avoit déjal’habit des Philolo-
phes Stoiciens, pratiquoit leurs
mûeritez , 8c couchoit à terre
fur fonmanteau , à: que [a more
eut toutes les peines du monde a
obtenir deluy , qu’il couchât fur
un bois de lit couvert d’une lim-

I ple peau. La Nature l’avoir for. ’
mé , pnur être-le reflaurateur de
cette Philofophie ui avoit toûa
jours été la plus fide le dépolirai-

1e de la vertu : car il avoit tant de
confiance &- de granité. que dans
lbnenfancernêmemi lajoie, nila
trillell’e ne purent jamais luy.faié»

ne changer de vifage. Mais cette
gravité n’avait rie-n d’incommo.
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de pour l’es amis , ni pour ceux
qui l’approchoient , elle étoit
fans triflelle: comme fa fagefl’c
étoit fans orgueil , ô: fa complai-
fance fans bafi’ell’e. ’

. Adrien ayant perdu Cejonius
Commodus qu’il avoit adopté,
chercha à remplir cette place ,
85 jetta les yeux fur Marc Aure-
le, mais l’ayant trouvé trop jeu-
ne, car il nîavoit pas encore dix-
huit ans , il adopta Antonin le
Pieux , à condition Aqu’iladopte-

roit Marc Aurele, 8: L. Verus
fils de celuy qui venoit de mon-

4;. de rit. Marc Aurele futdonc adopté
1’ ””’àl’âge de dix-huit ans .’ Il fougea

la veille qu’il avoit-les épaules ,
sa les mains d’yvoire, a: qu’ayant

voulu ell’ayer fi elles pourroient
porter de grands fardeaux. il les
trouva plus fortes que delcoûtuà

«me. - -- ;Lanouvelle de l’on adoption
ne fit que-l’afliger , a: les do-

. amaliques
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mcfliqucs luy ayant demandé
Pourquoy un fi grand honneur
c rendoit fi triflc, il les entre-
tint long-tcms des maux qui font
infcparablcs de la Royauté.

Œelqucs jours après [on ado-
ption . Adrien alla au Scnat, 8c
ydcmanda pour luy une difpcnfc
d’âge. pour la. charge de (Q9
fleur. Cc fut la dernier: gracc.
qu’il reçût de cctEmpcrcur qui
mourut bientôt après à Baïcs.
Marc Aurclcluy fit des fanerail-
lcsma nifiques, qui furent fui-
vics fun combat de Gladia-

teurs. Ih Après la mort d’Adricn. An-
tonin le Pieux rompit le mariage
que Marc Aurclc , pour obéît. à,
ce Prince, avoit contraâé avec
la fille de Lucius Commodus, 8:
luy 05m: (a fille Fauflzinc , qu’il

, avoit fiancée à Verus . le ucl
n’étoît pas encore en âge d’une

marié; 8:11 fit monter on.g pre:

.-



                                                                     

111.4:
I. f. r40

. - I. A V r î
tendu gendre de la charge de

uclleur au Confulat contre l’u-
fage , lu donna le titre de Ce-
Tar, [le fit Colonel d’une des Ex
Compagnies de Chevaliers , af-
filia aux jeux qu’il fit avec (es
colle es. l’allbcia malgré luy à
tous à: honneurs de. l’Empire,
ê: le re ut dans le College des
grands rêtres par un decret du

enat. .’ Marc Aurele accablé de tous
ces honneurs u’il n’avoit pas
fouhaitez , 8: clligé d’aflifter à

tous les Confeils pour fe rendre
capable de gouverner feul un
”our, n’en avoit que plus Ide al?-
lîon our la’Philofophie’, la.
quel e il donnoit tout le terris
qu’il pouvoit dérober à [es occu.

parions. L’Empereur Antonin le
ieux ne contribuoit pas peu à

l’entretenir dans l’amour qu’il
avoit pour l’étude de la fageŒe:
Car outre qu’il l’y engageoit de
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plus en plus par [on exemple, il
fit venir pour luy d’Athenes
Apollonius de Chalcis celebre
Philofophe Stoïcien , dont le
commerce ne fut pas inutile à
ce jeune Prince. .On’ne peut
s’empêcher de rapporter icy une
particularité . qui fer: à. faire
connoître le caraüere du Philo-
fophe , a: celuy’sde l’Empereur.
De’s qu’Apollonius fût arrivé à

Rome. Antonin le Pieux luy
manda qu’il n’avait qu’à venir ,

à" 714’011 la]: donnerait fan aîtfi- i

pie. Le Stoïcien répondit , que
c’était au dzfiiple à aller minier]!

mitre, à mm pas au maître à
aller trouver le difa’plc. On rap-
porta fa rèponfc à l’EmpereiJr
quidit en riant. Apaflam’m a (Il
min: de peineâ venir d’AtlJm: à
Roue , qu’il n’en a à venirdefan
bôteleri: au Palai: , 8: luy envoya?

Marc Aurele. .Ce fut environ dans ce tenus.-

*
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la que ce l’rincevperdit (on Gou-
verneur. Il fut fi touché de fa
mort, qu’oubliant fa confiance
ordinaire , à: fa fermeté , il ne
put s’empêcher de verfer des lar-
mes s à: comme les Courtifans
l’en railloient , l’Empereur leur
dit: Sozrffregqu’ilfait flamme, car
si. la Pbilofèpbie , ni [Empire n’â-n-

un: pain: Impatflùmz
a... a. ’ Il é oufit Faufline deux ans a-
IIC’W- tés Il; fecond Confulat. Cette-

Ërincefre e’toit d’une tres-grana

de beauté , mais d’une humeur
trop galante pour faire le bon-
heur d’un mary 5 elle fuivir l’e-.

xemple de (a mere , &peu tou-
chée de la fagelTe de ce jeune
Prince , elle chercha des gens
qui ne comptaEent pas pour rien
les apas dont elle le voyoit pour-z
vûë. Marc Aurele en cur une.
fille la premiere année de fou
mariage, 8c il fut honoré en
même tems de la puillance du
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Tl’ibumat , 8: du titre de Pro-
conful , qui étoient ordinaire-
ment attachez à la Majelle de

l’Empire. -Le Senat ajouta à-ces digni-
tez un honneur , qu’on avoit in-
venté pour Auguf’re , ô: que les

fiecles fuivans avoient exrreme-
ment augmenté. Tous les decrets
du Senat ne le faifoient que fur-
lerapport du Conful qui préfi-
doit, 8:. qui feul avoit le droit.
de rapporter. Les Confuls fe
démirent de ce droit en faveur
d’Augufie, a qui par un decret
folennel ils donnerent le pou-
voir de faire un raport tous les-
jours de Senat , c’efl-à-dire de
propofer chaque jour au Senat
une affaire tel e qu’il voudroit ,
8c de quelque nature qu’elle fût.
Dés que la flaterie a porté les
hommes a donner atteinte à
leurs privileges ’, il ePt bien dif-V-
fiçile qu’ils y gardent quelques
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mefures, a: qu’ils trouvent ou
s’arrêter. Ce qu’on avoit accor-

dé à Augulle pour un rapport ,
fut enfuite accordé aux autre-s
Empereurs pour trois a pour
quatre , a: pour cinq , 5c ce fur
ce dernier privilege, qu’on don-
na à Marc Aurele. Privilege
d’une fi vafie étendue , 8: d’un
pouvoir fi immenfe,’qu’il Infli-

foit feul pour rendre inutiles
routes les aŒemblées’ du Senat.-

ï Marc Aurele neïfe fervit pas
de cette autorité pour le rendre

’ plus abfolu, il ne l’employaqu’à

maintenir la liberté , &qu’à
atligmenter la felicité du peu-

e.
Il n’abufa pas non plus du cre.

dit qu’il avoit auprès de l’Empe-

reur, qui n’avançoit que ceux
qui luy étoient recommandez de
a part: car il eut toûjours un

tres grand loin de ne luy propo-
fer que des gens dignes des piaf
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ces , qu’il vouloit leur procurer.
A me ure que fou pouvoir au-
mentoit , fa fortmiflion ont
uyvdevenoit plus grande: i lu

rendoit toûjours les mêmes rez-
peâs , que s’il n’avoit été (Bue

fimple particulier, et il femb oit
que l’amour qu’il avoit pour luy,

crouloit de jour en jour : car
pendant vingt-trois ansqu’ilfut
dans [on Pa ais , il ne le quitta
point . à: ne coucha que deux
fois dehors.

Cette grande affiduité, 85 tou-
tes ces marques de tendrefl’e a-
voient fi fort touché Antonin le
Pieux , qu’il n’écouta jamais les

difcours de ceux ui tâchoient
de luy donner des laonbçons con-
tre MarcAurelei 8c de luy faire
douter de la fincerité de fou af-
feâion. Un jour un de fes Cour-
tifans (e promenant avec luy
dans un jardin, 8e voyant Lu-

’ cille merede Marc.Aurele à ge--
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houx devant une fiatuë d’Apol-é
ion dans un lieu écarté , luy dit
à l’oreille: ne a carmin ne
Lutifle daman-æJa’ yDieu deq j;
6071 cœur ë Elle la] demande que
vous mourieg, à quefinfil: regina.
Ce mot, qui fous un Tyran auroit
été funefle a: à la mere 8c au
fils, fut méprifé de l’Empereur
gui étoit tro alluré de la bonne
oy , 8c de a probité de Marc

Aurele, pour rien croire , qui
luy fût defavantageux. L’union

de ces deux Princes dura entiere
8c parfaite jufqu’à la mort d’An-
tonin, qui étant tombé maladeà.

Lorium , 8: le voyant hors de
toute efperance de guerir , fit
entrer fes amis , les Capitaines
des Gardes , 8: [es principaux
Officiers, confirma en leur re-
fencel’adoption u’il avoit gite

de Marc Aurele flenomma feul
Ion fuccell’eur fans parler de
.V crus, ô: le ïribun étant vent;
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à l’odre , il luy donna pour
dernier mot l’éqmnimité , com-
me pour dire, qu’il n’avoit plans
rien a defirer , puifqu’il laill’oit
un tel fucceflbur à l’Empire , 8:
fur le moment même il fit porter
de fa chambre dans celle. de
Marc Aurelela fiatuë d’or de la i
Fortune, qui comme un gage af-
furé de la felicité publique étoit

toûjours dans la chambre des
EmÆereurs. ’
* prés la mort de ce Princedj- à,
le Sénat obligea Mare Au’releà ’ ’ ’

prendre les rênes du gouverne-
ment Mais. la remiere marque
ne ce nouvel mpereur voulut -

donner de [on autorité , fut de
la parta er avec Lucius Verus, rem
il luy dgonna la puifl’ance "liri-gîfAflffilI

bunicienne , le nomma Empe-g mais.
teuf a 85 voulut gouverner Con-mènent
jointement avec luy. Ce fut lama
premiere fois que Rome fe vit
regie par deux Souverain: a fpe-.

a
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àacle bien ’ furprenant pour une
Ville qui avoit vû (cuvent ver.
fer prefque tout le fang de (es
citoyens pour le choix d’un

Maître. .Le même jour Marc Aurele
prit le nom d’Antonin , tu le
donna à fon Coll ne, en luy
faifant fiancer fa lle Lucille,
8c pour mieux témoigner la joye
qu’ils avoient de ce mariage ,
ô: de leur union , ils établirem
un fonds confiderable pour l’en-
tretien des nouveaux citoyens
qui étoient en fort grand nom-
bre. Au fortir du Senat les deux
Empereurs allerentenfemble viy-
fiter les Compagnies des Gar,
des, 8C donnerent cinq cent é-
cus à chaque Soldat s .8: aux
Officiers à proportion. Après
cela ils firent les funerailles de
leur pere , qu’ils porterent dans
le tombeau d’Adrien. Ils Ordon-
nerent des fêtes pour celebrer
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le deüil a 8L procéderentenfuite
félon la enrhumera la ceremo-
nie de fa confectation qui le
paH’a de cette .maniere:0n fig
une flatuë de cire tres retrem;
blante au mort; on la mit fur
un lit d’yvoire couvert d’éro-
fes d’or , 8c fort exhaull’é ,qu’à

on dreffa à l’entrée du Palais;
Tous les Senatcurs vêtusde ro-
bes noires étoient alliait la gau-
che s 8: à la droite étoient les
Dames ile la premier-e qualité
en fimpes ha its blancs fans
pierreries , &Lfans aucune pa-
rure. Cela continua de même
(cpt jours entiers pendant lei;
quels on voyoit entrer 6: forcir
des Medecins a qui alloient com?
me pour Avifiter le malade , 8c

ui à chaque vifite difoient ne
Pou mal mupiroit, &qu’il à:
mourir. Enfin après qu’ils eu-
rent annoncé [a mort, les plus
nobles , à: les plus jeunes. des

a ’* ij



                                                                     

A L A V r z -Senateurs a 8c des Chevaliers
orterent le lit fur leurs épau-

l’es le long de la rué facrée’; 8:

le poferent au milieu de l’an-
cienne place ou les Magilirats
fe démettoient de leurs Char-
ges. Aux deux côtez de la place
il y avoit deux échafaux : fur
l’un étoit un chœur de jeunes
garçons , ô: fur l’autre un chœur

de jeunes filles, tous enfans de
la premiere qualité , qui chan-
toient des hymnes, &des can-
tiques en l’honneurldu mon,
fur-les tous les plus lugubres.
Les cantiques finis , les mêmes
Sénateurs 8c Chevaliers repri-
rent le lit, à: le porteront hors
de la Ville dans le Champ de
Mars au milieu duquel on avoit
f ’ un petit bâtiment de bois a
p neurs étages , 8: en fume
de piramide s le premier étage
étoit quarré , 8c comme une ef-

pece de petite chambre qui
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ËtOlt - remplie de toutes fortes
de matieres combuliibles , à:
garnie par dehors d’étofes d’or,
. e fiatuës d’ voire, ô: de rares
Tableaux: e feeond étoit un
.peu plus petit de la même figu-
re, 8C orné de même avec cette
feule difierence, qu’il étoit ou;

vert des quatre côtez. Sur ce-
luy-là il’ y en avoit un troifié-
me plus petit , qui. étoit fuivi
d’un quatrième fur lequel il y
avoit encore quelques autres
étages toujours lus petits, de
maniere que le ernier finilloit
en pointe. On mit le lit 8: la
flatuëtde cire dans le (econd
étage, qu’on remplit de toutes
fortes d’aromates, de gommes,
d’herbes , 8c de plantes odori-
ferantes: les villes , les peuples,
8: les particuliers fe piquant’à
l’envi d’honorer leur Prince
de ces derniers prefens. Les
Chevaliers firent des coprfes de

I a fi Il]
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chevaux autour de cette pipas:
’mide, en bon ordre, 8c en te:-
âlant leur marche à l’harmonie

e plufieurs infimmens militait
res. A cette efpece de. Tournoi
.fuccederent des courfes de chai-
:riots fur lefquels étoient mon-
rez de jeunes gens vêtus de
-robes bordées de pourpre avec
des mafques qui reprefentoient
au naturel le virage des plus
fameux Capitaines, ô: des plus
. grands Empereurs.

Ces coutres finies , les fuccef-
feurs à l’Empire s’approcherent

du bucher , a: y mirent le feu
avec des flambeaux 3 les Confuls,
les Senateurs , &les Chevaliers
firent enfuite la même choie cha-
cun de [on côté. Tout fut embra-
fé dans un moment, 8: en mê-
me tems on vit partir du haut
du bucher un aigle qui s’en-
vola, 8c qu’on perdit d’abord
de vûë. Les peuples croyoient
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c’étoit cet ai le qui portoit

au Ciel l’ame de ÊEmpereur , à
i.dés ce moment on. rendoit

le même culte qu’aux Dieux

immortels. iAprés cette ceremonie , les
deux Em ereurs firent chacun
Poraifon unebre de leur pere,
luy établirent un grand Prêtre,
qu’ils prirent dans fa famille ,
inflituerent à [on honneur une-
lbciete’ de Prêtres, qu’ils appel-

leront Aureliens, 8c finirent ces.»
fianerailles par des. combats de
Gladiateurs.
- Antonin n’eut pas plûtôt a-

chevé l’apotheofe de (on pere ,
u’il fe vit accablé d’une infinité

de requêtes , que luy prefen-
toient inceKamment les Prêtres
Payens, les Philofophes, 8: mê-
me les Gouverneurs de Provin-
ce , our obtenir de luy la li-
berte de perfecuter les Chrê-
tiens , que la Clemencerd’Adrien.

aï in)
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ô: d’Antonin le Pieux avoient
défendus long-tems contre leurs
pourfuites. L’Empereur qui n’é-

toit pas moins ennemi de la vio-
lence , 8c de l’injuilice que (on
pore , 8c que fou ayeul , a: ui
d’ailleurs vouloit gouverner on
Etat felon leurs maximes, s’op-
pofa fortement à cette rage a-
veugle 5 8l pour en garentir les
Chrétiens qui vivoient dans les
Provinces les lus éloignées, il
écrivit à l’aii’émblée generale

d’A fie , qui le tenoit cette année
là à Ephefe , cette lettre admi-
rable, qu’Eufebc nous a confer-
Yée. .
Vje fiais perfimdé 914e le: Dreux

auront foin de faire que le: Céré-
tien: ne puiflênt fi cacher à lem
yeux. Il ([2 plus de leur interêt que
du vôtre, de punir [aux qui n39; en:
de le: n’aimait". Les perfiam’onr

que vous leur faire: en les traitant
d’impics, ne firent: qu’à Infini:
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fier davantage dans leur; fini);
mon: 5 â- puifqu’il: troyen: mourir

pour leur Dieu , la mort- ire-leur
doit-eh pas paroitre’plu: agroalle
que la vie! C’enz par-là qu’ilrfènt

toujours vainqueur: ,aîmant mieux
mourir que de [éfoumettre a vos
ordres. Pour ce qui efi de: emmêle-
Men: de terre quifint arriveraôv ’
qui arrivent enture , il (fi éon de
vous avertir de faire une firieujè
ô jufie comparaifon de l’état ou
vous êtes dans ces rencontres , avec
relu] ou ce: genr la font .- la ronflan-
te qu’ils ont en Dieu augmente à
mefiire que le danger efl plu: grand,
Ü- vous , vous perdent d’alun! cou-
rage. Il: s’bumilient alors plu: pro-

fondemene devant Dieu , a vous,
vous en: fi’ignorants , à fi aveu-
gle: , que vous ne vous contentez.
pas d’oublier tous vos Dieux, é». l

le culte que vous dever- au Dieu
Immortel , vous perficuteg encore ,
à paraffinerez. jufïu’à la mon des
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Chrétien: qui lefirvent , équi l’a;

dorent. Plufieurs Gouverneurs. Je
Province ont auvent écrit fur le,
fujet de ceux e cette Sefle à nôtre
Pere d’immoflelle memoire, qui leur

a toujours répondu de ne leur faire
aucun troulle , a main: qu’il: ne
fiijlènt convaincus de quelque entre-
prifi’ contre l’Etat. En me confor-
mant donc) [ès maximes, j’aifait
la même réfonfè à ceux qui m’en

ont écrits fifi quelqu’un continue
de les inquieterfàu: pretexte qu’ils
[ont Chrétiens , j’ordazne que les
accufig, ququue reconnu: Chrétiens
foienr alfou: , â- le: accufaccurs
finir. Cette Lettre fut publiée
a Ephefe au Temple commun

de l’Afie. IOn obeït à cet ordre, la paix
8c le calme regnerent dans tour
l’Empire, 8c le commencement
de ce regne fut,aufli heureux ,
8: aufii tranquille . que fi l’er-
prit d’Antonin le Pieux eût pali
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le à ksdeux enfans.Cependant
il n’y avoit rien de plus oppofé
que les humeurs, 8C les inclina- -
tiens de ces deux Princes.

Marc Antonin étoit confiant,
a: modefle; grave a: conf lai.
faut 5 cleinent 8c julles auflilin-
dulgent pour les autres , que fe- p
vere pour luy 5 infenfible à la
vaine gloire ; inébranlable dans
(es deEeins , qu’il formoit toû-
jours après y avoir bien penfé ,
a: jamais par pailion , ni par ca-
price s. ennemi des délateurs s
pieux fans affectation s moderé
en toutes choies; toû’ours égal;
toûjours le maître e luy-mê-
me; toûjours foûmis à la rai-
[on 5 incapable de déguifement;
toûjours en garde contre l’a-
mour propre; jamais ni impa-
tient, ni inquiet 5 tres prompt à
pardonner es plus grandes fau-
tes , quand elles ne regardoient
que luy-feul ,. 8c inex0rable,
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à dire l’interêt du public , le
forçoit à les punir s Il avoit des
loix é ales pour tout le monde,
à: laiËoic une entiere liberté à
les Sujets 511 aVCit toûjours en
vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’il faifoit , 8c jamais ni fou
plaifir, ni foninterêt, ni [a gloi-
re particuliere; Enfin ne penfant
qu’à faire du bien aux hommes,
8: à être fournis à Dieu, il fui-
voit en tout la juftice, 8: ne dio
(oit jamais que la verité.

Lucius Verus n’avoir aucu-
nes de ces qualitezs il étoit em-
porté . 8: diffolu , 8c la plus
grande de les vertus, c’était de
n’avoir aucun de ces vices atro-
ces qui font d’un Prince legiti-
me un veritable Tyran. Mais
cette oppofition d’humeurs ne

arut pas les premieres années s
e refpeé’t qu’il ne pouvoit s’em-

pêcher d’avoir pour [on frerc ,
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’ou la reconnoifi’ance l’oblige;

renta cacher ce naturel vicieux,
endant qu’il fut prés de luy. Il

lit femblant même de vouloir le
conformer entierement-â l’es
moeurs , 8c imiter la fageKe de
fa vie; il le gouvernoit en tout
de maniere qu’on auroit dit que
Mare Antonin étoit (cul Em e-
reur: car Verus avoit pour uy
les mêmes déferences , ou plû-
tôt les mêmes foûmiffions qu’un

Lieutenant avoit pour un Pro-
conful , ou’un Gouverneur de
Province pour l’Em ereur m’é-

me. Mais ilefli bien ifficile que
le vice foit long-tems contraint,-
cette violence ne fert qu’à l’irriâ-

ter : aufii ce Prince ne perdit-
il pas la remiere occafion que
le bazardP luy ofi’rit de le faire,
paroître.

Commode vint au monde fiir
la fin de cette premiere année
du regne d’Antonin. La naif-
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’fance de ce Prince , dont la vie
devoit deshonorer la Nature ,
fut fignalée par tous les fleaux
les plus terribles. Le Tibre com-
mença les calamitez publiques
par une inondation qui renvero
[a une grande partie de Rome,
entraîna quantité de beliail ,
ruina toutelacampa ne, a: cau-
fa une nes-grande. mine. Les
deux Empereurs remedierent
promptement à ces maux en di-
flribuant par tout les fecours
dom:- on .avoit befoin. Cette
inondation fut fuivie de trem-
blemens de terre , d’embrafe.
mens de Villes , 8: d’une cor.
ruption generale de l’air , qui

roduifit tout d’un coup une in-
finité d’infeëtes qui ravagerent

ce que les eaux avoient épar.
né , 8c tout l’Univers retentit

du bruit des guerres qui écla-
terent prefque en même teins.
Les Parthes fous la conduite de
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leur Roy Vologefe furprirent
l’armée Romaine qui étoit en

-Armenie , la tailleront impie-
Ices, ô: entreront dans la Syrie,
d’où ils chall’erent AttiliusCor.

nelianus , qui’en étoit Gouver-
neur. Les Cartes orterent le fer
85 le-feu dansl’Al emagne,&:dans

le pays des Grizons, 8c les An-
.glois commenceront à ferevolter.

Calpurnius Agricola fut en-
VOyé contre les Anglois a Au-
’fidius Viékorinus contre les
Cattes, 8c l’expedition contre
les Parthes fut refervéeâ Verus
qui partit quelques jours aprés.

Marc Antonin , que la pru-
dence, a: laneceilité des-ailai-
res obligeoient de demeurer-à
Rome, accompagna ce Prince

:jufqu’à Capouë , luy fit toutes
lônes d’honneurs, 8c luy donna
les amis , 8: les principaux Offi-

Cie-tes pour le fuivre , foit qu’il
voulût s’alÏurer de fa conduite
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par ce mo en , ou qu’il n’eût

’autrede ein que de rendre la
Cour de ce ’eune Prince plus
’magnifi ne, (bit enfin, ce qui cil:
même lp us vray-femblable, qu’-

il vou ût par la luy donner un
frein , ès retenir , ou corriger
par un relie de pudeur les mau-
vaifes inclinations qu’il voyoit

. oculuy...Mais toutes les précau-
rions furent inutiles: Verus qui
étoit las de fe contraindre, ne
’fit aucun conte des amis , que
Marc Antonin luy avoit don-
nez. Dés qu’il l’eût erdu de
vûë , 8; que n’étant p us rete-

nu par le reileeôt , nipar lacrain-
’tc ,ril pût uivre fonnat-urel, il
oublia la défaite des Legions
Romaines , ne fe fouvint plus

îque la Syrie étoit en état de le
révolter , (e plongea dans toutes
fortes d’infames dîbauches 5 8::
fit de fi grands excez, qu’il tom-
ba dangereufement malade à

Canule ,
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Canule. La nouvelle de cette
maladie étant portée à Rome ,
Antonin qui ne faifoit que d’y
arriver , repartit aufii-tôt pour
l’aller Voir, ôt avant l’on départ

fit en plein Senat des vœux ,
’, qu’il accomplit relig’ieufement

és qu’il fût de,.retour, &qu’il
fçû’t que Verus s’étoit embar-

que. ’ .La maladie que ce jeune
Prince avoit euë à Canule, ne
le corrigea point 5 il continua

. les débauches en chemin, 8c il
ne fut pas plutôt en Syrie, qu’il
s’oublia entierement à Daphné
un des fauxbourgs d’Antioche,
dont l’entrée étoit comme dé-
fendu’e’ aux honnêtes gens de-
puis ue la bonté de’fon’climat,

ô: la eauté de les bois , de les
fleurs , a; de les fontaines, y eu-
rent fait placer le trône de l’im-
pureté. Verus augmenta même
la corruption de ce lippu par des

«z
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excez , qui jufqu’alors avoient
été inconnus à les habitans ,
peuple le plus débauché de la
terre.

au. . Cependant fes Lieutenans fi-
gé; 1:; rent la guerre aux Parthes avec

eaucou de fuccez. Statius
Prifcus oumit Artaxate: Callius,
à: Martius Verus mirenten fui-
te Yologefe , prirent Seleucie ,
brûlerent , 8c ravagerent Baby-
lone ô: Ctefi honte, a; raferent
le .fuperbe lgalais des Parthes.
Leurs troupes qui venoient de
remporter de fi grandes vi&oi-
res, 8c qui avoient défait des
armées de cinq cent mille hom-
mes , eurent à combattre à leur
retour la faim ô: les maladies ,
qui en emporterent plus de la
moitié. Cafiius ne ramena en
Syrie qu’une petite partie de
ion armée.’Cela n’empêcha pas

que Verus enflé de fes vié’toires,

ne prît d’abord le nom fuperbe
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de vainqueur de l’Armenie, 5:
des Parthes , comme s’il «l’avoir-

.legitimement «acquis au milieu

de les voluptez. I
Cependant Marc Antonin qui

feignoit d’ignorer les débau---

ches , crut que le plus fûr
moyen de l’en retirer étoit
d’achever fou mariage. Il remit
donc fansdiflïerer entre les mains
de fa fœur fa fille Lucille qui
étoit une des lus belles Prin-
lcelïes du mon , la fit partir

r la Syrie, a: l’accompagna
jufqu’à Brindes. On dit qu’il a-

.voit refolu de la menerluy-mê-
inca Verus , mais qu’il en fut
détourné par les bruits qu’on fe-

ma , qu’il n’alloit en Syrie que
pour s’attribuer l’honneur d’a-

Voir terminé cette» guerre. A-
vant que de quitter Brindes ,r il
vit embarquer la Princefl’e, 8c
écrivit aux ProConfuls ,8: aux
Gouverneus des Provinces ,

b: ij
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pour leur défendre d’aller au
devant d’elle , a: de faire pour
fa reception les ceremonies pra-
tiquées en ces occafions, 8c qui
ne fervoient, difoit-il, qu’à fou-1

let les peuples.
Verus qui avoit cru que

Marc Antonin menoit luy-me.
me (a fille , et ni craignoit ,
qu’il n’appr’i’t la es defordres ,

partit pour l’aller recevoir à
Ephefe, d’où il.repartit peu de
jours après la celebration de
fon’ mariage, et retourna à Anb
tioche avec l’Imperatrice qui y
mena bientôt une vie peu difi’e-
rente de celle de fou mari, a:
fort conforme aux exemples que
luy avoit donnez fa mere Fau-
fiine.

un ù A Après que Verus eût donné
1- a!" un y aux Armeniens , 8: en-

ou in. . . ytiere. ient fubjugue les Parthes,
il revint à Rome , 8c partagea
l’honneur du fitriomphe avec,
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Marc Antonin. Son retour pend
(a être funefle à tout’liEmPir-cy .

car il porta la pelte dans tous A
leslieux où il pailla. On marque
l’origine de cette pelle s. 8: l’on

conte que dans lefac de Baby- a
lonc des foldats étant entrez
dans le temple d’Apollon pour l
le piller , trouverent-dans un
endroit fouterrain un petit co-
frc- d’or qui ne fut pas plûtofi
ouvert , qu’il en forcit un air
empoifonnc’ qui L s’étendit jaf-

ques dans les Gaules , a; porta
partout la mortalité. Mais il y a
plus d’apparence que c’étoit une

fuite des maladies qui avoient
affligé l’armée de Camus au re-
tour’devle défaite des Parthes.

A eu prés dans ce même
teins à les Allcïnan; le revol-
tercntn; 8c firent une irruption
dans l’Italie, où ils ravagerent
tout ce qui le trouva fur leur
çhcmin. Pertinent homme d’une TiFulEm-

peut". J
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valeur éprouvée , mais dont les
envieux avoient rendu la fidelité
nfufpec’te , 8c qui par tout le cre-
dit de (es ami-s n’avoir pû par.
venir qu’à commander quelques
troupes auxiliaires , fut choifi ,
contre l’attente des Courtifans
avec Claudius Pompejanus [on
meilleur ami, pour aller s’op-
pofer à ce torrent qui mena-
çoit Rome. Antonin les fit l’un
8c l’autre les Lieutemns , 8c
Voulut qu’ils partagealTent avec
luy l’honneur de cette expedi-
tien. Pertinax qui (cuti: le prix
de cette race, 8c de cette con.
«fiance, n oublia rien pour faire

ne l’Empereut n’eût pas fujet

e s’en repentir , 8: ne donna
pas moins de marques de fa fi-
delité , que de f0n experience,
a: de (on courage. On attaqua
brufquement les ennemis qui
attendirent de -pied ferme , 86
qui le battirent avec beaucoup
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de refolution. Le combat fut
long &opiniâtre : mais enfin ils
furent taillez en pieces , a; par-
mi leurs morts, on trouvabeau-
coup de femmes armées qui a-
voient été tuées en combattant,
prés de leurs maris , 8c de leurs
enfans. Œglque grande que fût
cette victoire, 8c quelque plai-
.fir qu’elle fifi à l’Empereur , il

eut pourtant la force de refifler
à les Troupes vi&orieufes, qui
le prioient d’augmenter leur
.payc. Il leur répondit, que de
eut donner de l’argent pour cet
heureux fuccez ce feroit leur
faire des liberalitez aux dépens
du fang de leurs pores , 8: de
leurs parens , dont il devoit ren-
dre compte à Dieu qui cit le (cul
juge des Princes. à: en quelques
dangers qu’il fe trouvât , il eut

.toûjours tant de flagelle 8c de
fermeté , que ni la crainte , ni
la complaifance’ ne purent ja-

. .r
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mais l’obliger à palier en rien
les bornes de la plus exacte ju-
flice. Il fut proclamé Imperatar
pour la cinquième fois , les vi-
âoires de Verus luy ayant déjà.
fait donner quatre fois lemême
titre. La nuit avant le combat
on luy amena dans fa tente un
Efpion, qu’on avoit pris dans le
camp. L’Empereur voulut l’in-
terroger, mais il répondinf’ey
fi grand fivid, que je ne fiaient:
parler, e’efl pourquoy fi vau: wu-
la. apprendre quelque du]? , ordal-
neæ auparavant , qu’on me donne
quelque née , fi vous en avez;
Antonin ne (e fâcha point de
cette hardiell’e , ô: fit ce qu’il

demandoit. ’
Il ne faut as oublier icy l’a-

ction d’un So da: , qui étant de
garde une nuit fur le bord du
Danube , 8c ayant entendu de
l’autre côté la voix de quelques

Soldats lkouzains , que les en.
titrais
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mais avoient pris 1 .pali’ale fien-
vc à la nage tout armé s délie.
vra [es camarades , 8:. les rameq-
na par le même. chemin dans le,

camp. . , V,L’année fuivante il s’éleva

une guerre plus dangereufe que
celles qu’on venoit de; terminer:
les Marcomans , 8c les Œadea
guphes tresbelliqueux , prirent:

armes , .8: ’etterent ’épouq

vante dans l’c prit de tous les
Romains qui le voyoient peu

A en état de refiller à des enneç
mis li puifi’ans pendant que la
elle ravageoit la campagne 86

villes , 8c remplill’oit prefquc
toutes leurs places de monceaux
de morts. L’Empereur fut le
[cul qui ne defefpera pas de la
proteétion du Ciel: [on premier
foin fut de l’a paifer par des l’a-

crifices : il t des proceflions
autour de la Ville: les [lamés
des Dieux furent fervies ado,

c u
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rées fur leurs lits pendant (e e
jours; 8c de peut d’oublier a
lervice qui leur étoit le plus a-
greable, il fit pratiquer tous les
cultes étrangers , 8c fit venin
pour cet effet detous côte: des
Sacrificateurs , ô: des Prêtres;
Mais ce qui cit encore plus éton-
nant , il rétablit les ceremonies
d’Iiis qui avoient été défendues

du tems d’Augulie, 8: il ne fit pas
difficulté d’adorer une Deef-t
le, dont on avoit abattu le tem-
le fous le regne de Tibere,

brûlé les ornemens, jetté la fla-
tuë dans le Tibre 9 8x: fait mou-a
rir les-Prêtres. On immola en
cette occafion tant de victimes;
que les railleurs, dont aucune
calamiténe fçauroit lier la lan-
gue, s’en moquoient ouvertes
ment , a: difoient que li l’Empea
reur revenoit vi6t0rieux , il ne
trouveroit plus de bœufs dans
tout l’Empire. I
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(graand il eut fatisfait àfapie-
té, i partit , ô: enmena avec
luy Verus, qui auroit bien vous-
lu demeurer [cul à Rome pour
y continuer l’es débauches , ce
qu’Antonin voulut empêcher.
Les deux Empereurs prirent
donc enfemble le chemin d’A-A
quilée : ils n’y furent pas plût.
tôt arrivez , qu’ils marcherent
contre les Marcomans , qui n’é-
toient pas campez loin de-làl, les
chafi’erent de leurs retranche-
mens , 8c en firent un grand car-
nage. Furius Victorinus Capi-
taine des Gardes fut tue’ dans
ce combat avec une partie des.
meilleures trou es. Cela n’em-
pêcha pas les d’eux-Empereurs
de continuerleurs attaques avec
beaucoup de vigueur a ils prefl’e-

rent fi vivement les ennemis ,
qu’enfin la divifion le mit dans
leur armée: la plûpart de leurs

alliez retirerent leurs*tr.oupes.
C p l,

145:1:
1.0.16,
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tuerent les Auteurs de la revol-
.te, 8L demanderent la paix. Ve.
rus content de leurs foûmif-
fions , 8c foupitant Îprés les
’plailirs de Rome, pre oit An-
.tonin de leur accorderleurs de.-
Vmandes, 8c de s’en retourner:
wlplu: grand avantage pouvez,
vous efjærer, luy diroit-il , que
celuy qu’on vous afin 3 Voulez:
vous reduire vos Ennemi: au defifl
par , è le: fireer à connaître nô-
ïrefiilleflè? Profitam de leur igue-
rame à de leur frayeur, éleufl

frou: qu’ils penfirzt plutôt à a re-
traite , qu’à la vangearlce. Mais
Antonin luy reprefentoit qu’il
n’y avoit aucune’ confiance à.

prendre fur les démarches de
ces Barbares ,- qu’ils ne faifoient
-i’emblant de rentrer en leur de-
voir, que pour éloigner l’orage
gui alloit fondre fur eux; qu’il
alloit profiter de leur defordre.

sa ne pas leur donner le teins de
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Ë reünir après que l’armée R04

main: feront encore plus affoia
blie , 8: en même tems il ordon-
na aux troupes de marcher.

Les deux Empereurs paŒerent
les Alpes , ourlïuivirent les en,
nemis , les attirent en plufieurs
rencontres , les difliperent eue
tierement, à: revinrent fans a-
voir fait aucune perte confide.
table. L’hiver étoit déja avang
cé , 3c ils avoient refolu d’en
attendre la fin à Aquiléc: mais
la pelle les obligea d’en partir.
avec peu de troupes. Dans ce
voyage Verus fut frappé d’a-
poplexie prés d’Alti-num , ou
on le porta , 8c où il mourut si
[on corps fut conduit à Rome
par Antonin, qui luy rendit les
derniers devoirs de la même ma-
niete. qu’il les avoit rendus à.’

fou pere, 8: qui ne fut pas ap-
parament fâché d’en faire un
Dieu. Il étoit même julie, qu’il--

c’*iij
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eûr’de’ la joye de cette mort, 8:;

cela convenoit parfaitement à la.
figeai: dontil failbit profeflion,

’ à: à la œndrelTe , qu’il avoit
ppm les peuples. Mais ce qu’un
v iliorien ajoute, qu’il latémoi-
gna publiquement dans le re-
merciment qu’il fit au Senat ,
n’eli nullement vray femblablc,
8l ne merite pas d’être cru. Il
dit que l’Empercur infinua , que
la guerre cantre le: Parthes n’avait
itéji’beureufemen: terminée quepar

je: eanfèil: s 8c qu’il déclara, que

n’ayant plus d partager la Souve-
raineté avec un homme noyé dans
les deliees , il. alloit commenter un
regne nouveau. A Antonin étoit
tro modelie, 8: trop fage pour
par er ainfi , 8c cela ne s’accorde
ni avec fes maximes, ni avec le
portrait qu’il fait de Verus dans
on premier Livre , ni enfin avec

le fujet d’un difcours , qu’il ne
faifoit au Senat,’ que pour le re-
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mercier d’avoir ordonné la con-
fecration de Verus. Ses ennemis
firent fans doute courir ce bruit
pour donner quelque couleur a
a calomnie , qu’ils femerent en

même tems , que l’Empereur
ayant découvert , que Verus a-
.voit refolu de l’empoifonner , a».
hâta de le provenir , 8c l’em-
poifonna, ou qu’il gagna [on
’Medecin qui le fit mourir par
une .I’aignée 5 un foupçon de

de cette nature ne peut jamais
tomber fur Marc Antonin imam
la plûpart le firent tomber fur
Paufline , ô: l’on ublia que cet-
te Princefl’e au deiefpoir que Ve.
rus eût découvert à Lucille le
commerce criminel u’il i avoit
avec elle, (e vangea de l’a perfi-à
die en l’en) oifonnaut. Mais l’o-î

pinion la p us generale fut. que
cette mort étoit l’ouvrage de
Lucille, quine pouvant fouËrir
la pallion que Verus avoit pOur

c ” iiij
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(a propre futur Fabia, 8:. main!
jaloufe de la tendrellc de fou
mary , que de l’autorité de fa
belle fœur, qui avec une info.
lence proportionnée à [on cri-
me , abufoit du credit qu’elle
avoit auprés de (on frere , a:
’la traitoit avec tué ris , aima
mieux faire tomber 1E vangean-
ce fur luy que fur la rivale:
car elle jugea par (on humeur
altiere ,qu’elle la puniroit da-
vantage en la précipitant ainfi
du faire de la ran ur où cet
inceile l’avoit eleve’e , a: en la
reduifant a l’état d’une fimple

.particuliere , qui privée de tout
et u , ne outroit lus s’e’ a
13’s la filleï: 8: à la Iireuve il;

Jim ereur.
prés la confecration de VeJ

a’us, Antonin craignant que les
affranchis qui avoient gouverné
ce Prince en Syrie , a: ui a- .
Volent été les minimes c les
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débauches, ne portafl’ent à R04

me une pelle plus contagietife
que celle dont on (entoit enco-
re de fi trilles efi’ets , prit le
partide les éloigner de la Coutil
à: pour le faire d’une maniere
qui ne blelTât pas fionvertement
la memoire de fou frere , il les
difperfa, en leur donnant des
Charges confiderables , qui fous
le nom fpecieux de recom en-
fes , n’étaient qu’un veritagle ,

mais honnête exil : il ne retint
qu’Ecleôtus feul,’ dont il étoit

plus alluré.
Le delordre a: la licence des

guerres reveillerent la ragedes
Payens, qui oubliant les ordres
de l’Empereur , recommence-
rent à perfecuter les. Chrétiens
dans les Provinces éloignées.
Saint Polycarpe fut la remie-
re viétime immolée à eur fu-
reur , ô: les fiâmes de [on bû-
cher furent comme le fignal
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qui’ fit rallumer la perfecutiori
dans les Gaules 8x en Afie. On
prétend mefme qu’Antonin y
donna les mains; car le Goa-
verueur des Gaules luy ayant
écrit pour luy demander ce qu’il

vouloit ordonner de quelques
prifoniiiers Chrétiens, il luy ré-
pondit qu’il n’avoir qu’à faire

Mourir [eux qui e0nfi;firoien:, à»
4’ relâelrer le: autres. Mais l’on

intention n’etoit pas que l’on
condamnât à la mort ceux qui
avouëroient qu’ils étoient Chré-

tiens , il vouloit feulement qu’on
fifi: mourir ceux qui ne pour-
roient’ nier les crimes dont on
les acculoit. Car ces Magifirats
ô: ces Officiers voyant que le
feul moyen de les opprimer 8c
de furprendre l’Empereur étoit

de rendre leur innocence (uf-
peâe , les avoient acculez des
crimes les plus atroces , qu’ils
CXpliquoient dans leurs requêe
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tes ou ils avoient joint les dé-J
polirions de quelques efclaves.
qui intimidez par des menaces,
ou gagnez par des promell’es
avoient avoiié dans es tour-
mens tout ce qu’on avoit vou-
lu. Ainli cet ordre obtenu fur
un faux expofé, ô: conceu en
termes generaux fut expliqué à
leur fantaifie , ô: pris dans le
feus qui lâchoit la bride à leur
fureur. Sous les meilleurs Prin- -
ces , les Gouverneurs, les Offi-
ciers d’armée, s: les Magillrats
n’ont-ils pas [cuvent abufé de
leur pouvoir dans les Provin-
ces, fans qu’on doive imputer
leurs violences à: leurs injulii-
ces aux ordres des Empereurs»?
Œ’on examine d’un côté les

circonflances des temps a: des
lieux s ôc que l’on confidere de
l’autre les moeurs d’Antonin,
fa charité, fa juliice , fa ferme-
té, on ne croira jamais qu’il ait



                                                                     

. I. A V I Eautorifé- la perfecution après
l’avoir long-temps defenduë,
et qu’il l’ait autorifée lors qu’il

. regnoit l’eul, 8c pendant une

un. de
1.C.i7 o.

pelle 8: une guerre qui épui-
foient tout l’Empire. Comment
accordera-t-on cette pretenduë
perfecution avec la maxime de
cet Empereur , que ceux qui
font privez de la verité le [ont
malgré eux ) 8: doivent atti-
rer la compafiion 8: non pas
la haine a Enfin une marque
tres-fure qu’Antonin’ ne perfe-
cuta jamais les Chrétiens, c’eit
que pendant l’on regne Rome
ne vid pas verfer le fang d’un
feul Mart r dans l’enceinte de
les murail es.

Avant que l’année du deüil

de Verus fût finie , Antonin
remaria fa fille Lucille à Clau-
dius Pompeianus , qui étoit dé.
ja vieux , 8c fils d’un fimple
Chevalier 5 mais qui avoit tou-
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tes les qualitez qui peuvent reni
dre un homme confiderable, ô:
l’élever aux plus grands hon-
neurs ; la fidelité , la probité ,
le courage , l’ancienne lèveri-
te’ , l’experience , 85 , ce qui n’ac-

compagne pas toûjours le me-
rite , une nes-grande reputa-
tion. Cela obligea l’Empereur
à le preferer aux plus grands
Seigneurs : car v il . ne cherchoit
que la vertu qu’il mettoit inti-p
niment au dell’us des richefl’es
et de la naill’ance. La jeune Im-
peratrice 8: fa mere ne furent
pas trop contentes de ce maria.
e 5. mais Antonin ayant con-

lavé à fa fille toutes les mar-
ques de la premiere grandeur,
elles le confolerent l’une 8:
l’antre. Il fembla à Fauilinequc
fa fille ne perdoit rien. puil’.
qu’elle confervoit toûjours le
rang d’Imperatrices 86 Lucille
qui vouloit continuer de Vivre
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à fa fantaifie , trouva quelque
douceur à penfer qu’elle avoit
époufé plûtofl; un efclave qu’un

mari.
a... a, A rés ce mariage Antonin,
Jim délivré du foin de fa fille, par-

tit pour aller finir la guerre
contre les» Marcomans , qui reii-
nis avec les uades a les Sar-
mates ,’ les Van ales, a: autres
peuples revenoient plus fiers 8c
’ lus formidables qu’auparavant.

les guerres contre Annibal 8c
contre les Cimbres n’avoient
pas paru plus terribles. L’Em-
pereur eut du defavantage dans
es premiers combats , car il y

a de l’apparence que ce fut pen-
dant cette guerre qu’il erdit
cette bataille confiderab e qui
peni’a dire fuivie de la perte
d’Aquilée , ce qui arriva de cet-

te forte.
Alexandre le faux Prophete,

dont Lucien a écrit la vie a à!
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toit alors en fi grande reputa-z
tion, qu’on le regardoit com-
me un Dieu. Il eut l’infolence
d’envoyer à l’Empercur cet 0-.

racle:
Qui ”’ deux Eftlave: de Cjéele,’
Avez: tout ce que’l’Inde a de par-

furets diver:
Soient au Dieu du Dunule ineej-Î

famment riflera.
la vifloire à ce prix remplira

l’îlniver: J
De: fruit: à de: douceur; d’une

paix eternede. -Antonin obéît à cet Oracle
ar fuperfiition , ou pour pro-
:er de l’ardeur que cette pro-

melle donnoit à les Soldats. On
jetta dans le fleuve deux lions
avec quantité d’herbes, d’aro-

mates, à: de fleurs. Les lions
n’eurent pas plûtoli traverfé le
Danube, qu’ils furent allum-
mez par les Ennemis. La ban
taille étant donnée enfuite , les
a.
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Romains furent fi mal traitez
qu’ils perdirent plus de vingt-
cin mille hommes, 8c que les
Barlares les pourfuivirent juf.
ques à Aquilée, qu’ils auroient
prife fi l’Empereur n’eût rallié
(es Troupes. L’afl’ront qu’elles

venoient de recevoir ranima
leur courage; elles battirent les
ennemis , ô: les challerent enfin
de la Pannonie.

’ ’Quel- Pendant .qu’il étoit occupé a
H332:"; cette guerre les Maures rava-

:23?" gerent l’Ei’pagqe a8: les Paiires
915;; a d’Egypte, qpi étoient alors une

depxansCrPCCC de audits, prirent les
l’i’i’l’i, armes, 8: Tous la conduite d’un

Prêtre nommé’lfidore, homme

de main, furprirentune garni-
fon Romaine. Car s’étant dé-
guif’ez, a: ayant pris les habits
de leurs femmes , ils firent lem-
blaut de vouloir remettre quel-
que argent entre les mains de
l’Ofi’icier qui commandoit du:
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la Place. Cet Ofliciertrop crea
dule ayant donné dans le pic;
ge , fut égorgé avec toute a
arnifon. Enflez de ce premier

accès ils immoleront un pri.
formier, et fur les entrailles fu-
mantes , u’ils mangerent en-
fuite, con rmerent par des fer.
mens leur rCVOltC , 8: promi-
rent de ne s’abandonner jamais.
Ils battirent enfuite plufieurs
fois les troupes Romaines, 8c ils
auroient pris Alexandrie fiAn-
tonin n’eut rappelle’ Camus d’A -,

fie , ou il commandoit , 56 ne
l’eût envoyé contre ces Palires.
Cailius n’avoit pas allez de trou,
pes pour attaquer ces Barbares
qui étoient en fort grand nom-l
bre, qui le battoient en dCfov
perez, ô: qui avoient un Chef
d’une valeur CXtraordinaire5
mais il fut allez heureux pour
mettre la divilion dans leur
Camp, ô: il l’çut fi-bicn*profi1

fi . , a
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ter de leur defordre , qu’il les
défit 8c les diliipa. ’

Les Maures ne furent pas
mieux traitez en Efpagne, les
Lieutenans de l’Empereur en
tuerent une grande partie, 8:
chall’erent les autres.

Cependant Antonin continuoit
à re oull’erles rebelles du Nord,
qu’i fatigua fi fort par les avan.
tages confiderables qu’il avoit
tous les jours fur eux, qu’il les
reduifit à recevoir les condi-
tions qu’il voulut leur impofer,
8: s’en retourna à Rome ou il
celebra les Decennales félon la
coutume , 8c fit les voeux ordiæ
naires en ces occafions.

Pendant la paix il s’occupoit
.tout entier à corriger les défor-
dres des Loix 8c de la Police.
Afin que ceux qui; feroient
d’une naifl’ance libre eullent
toûjours le moyen de faire leurs
preuves , il ordonna que chas
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que Citoyen de Rome iroit au
-trefor du Temple de Saturne,
ou le gardoient tous les Aâes

1- publics , déclarer tous les en fans
rqui luy naîtroient , &jdans les
Provinces il établit des Notai-
res pour tenir les Regilizres de
toutes les naill’ances.

Il défendit figement qu’a-
prés cinq ans on fifi: aucune re- -

cherche fur l’état 8c fur la con-
édition des morts. Et afin que les
crimes ne demeurafl’ent as im-

’ punis , 8c que les particu iers ne
,foufi’rill’ent plus tant du retard
dement que les jours de fêtCS’

apportoient aux procès, à l’en
.xemple d’Augulic, il au ”menta
-le nombre des jours de alais 5.
de forte. qu’il y en eut deux

cens trente: en quoy il fitdeux
grands biens tout âla fois. Car
en hâtant ainfi l’expédition des

affaires, il retranchoit au peu-7
iple une grande partiedes ce;

id a;



                                                                     

H LA V11!calions qui ne fout que l’entre:
tenir dans la patelle à: dans la
débauche.

Il urveut à la fureté des
pupil es,en établill’ant un Pre-

.teur qu’on appelloit Tutelaire,
; parce qu’il donnoit les Tuteurs,

&’qu’il connoilloit de toutes les
. affaires qui concernoient les Tu-.

”!.2to - .

tu;
telles. Il reforma * la Loy, qui

.ne donnoit des Curateurs aux
Mineurs que pour calife de dé-
mence ou de débauche a 5c il

:Vouluc qu’on en donnât à tous
Jans exception.

Il eut toûjours un fi grand
’ foind’empécher les maria es il-
.legitimes ô: au degré dé endu,
qu’il rompit celuy d’une fem-

me de qualité qui avoit époui’e’

[on onc e depuis plufieurs an-
nées, mais il legitima les en-
fans. On trouve encore le ref-

-cript qjq’il luy envoya par un
«alliant ’s il cil: écrit au ne!!!

s
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de Verus à: d’Antonin, 8:. me.
rite bien d’avoir icy (a place.
Noue femmes toucher. de la lon-
gueur du temps qu’il] a que vous
file: avec votre onde , é- du nona-
ére de vos enfant. D’aideur: noue
çon rderonr que vous aveu. été ma-

riee par votre ayeule dans un âge
ou voue ne pouviez. par mon être
inflruire de nos Coutumes étaler»!
Loin. Toutes ce: razfon: jointes en-

feméle nous portent à confirmer l’é-

fat des "fait: que voue aux en:
de te mariage camouflé depuu plus
de quarante am, (Je à les legiti-
mer comme s’ils étoient nez. d’un

mariage permit. ’
Il modem les dépenfes publi-

ues , a: diminua le nombre des
Épeétacles ôt des jeux , pour em-
pel’cher fes fu jets d’être trop
attachez à des divertifl’emens
frivoles , a; de fe ruiner en frais
inutiles ô: fuperflus, St dont il
smilloit louvent des inimitiez ca-



                                                                     

L A V t r .pitales entre les meilleures Fa-
milles. ll régla aufli le (alaire
des Comédiens.
l ’ll eut un tres-grand’ foin de
:pourvoir à l’entretien des rués

I8: des grands chemins. Il re-
forma tous les défordres des
encans ô; des ufures. Il adou-
cit eXtrémement la loy du vingt-
tiéme denier que devoient payer
les Etrangers qui recevoient des
legs ô: des fuccellions , quoy que
cette loy eût été déja fort adou-

cie par Trajan. Il ordonna que
les enfans fuccederoient à leurs
met-es mortes fans Teliament

Il reforma l’Ordonnance ,
qui pour engager ceux qui
’n’étoient pas originaires d’Ita-

lic, 8c qui briguoient les Char-
ges de Rome, à regarder cette
fVille 8x toute l’Italie comme
"leur patrie , les obligeoit à met-
tre le tiers de leur bien en fonds
dans l’Italie même; Antonin fe



                                                                     

DE MARC ANTONIN.
contenta qu’ils y en employaflènc-

le uart.
I fic au Senat tous les hon-

neurs dont il put s’aviler. Car
non feulement il luy renvoya.
beaucoup de califes qui devoient:
être jugées dans [on Confeils.
mais il voulu: qu’il les jugeât
fouverainenîcnt 8l fans appel. Il
refervoit d’ordinaire les Char-
ges d’Ediles 8: de Tribuns pour
ceux de ce: ordre qui étoient
les plus pauvres , 8: qu’on ne
pouvoit accufer de leurvpau-
vrete’. Il ne receut jamais per-
forme dans ce Corps que du
confentement de tous les Sana-
teurs, à: après l’avoir bien exa«
miné. Toutes les fois qu’il s’a-

gilToic de la vie» de quelqu’un
d’eux, il infiruifoit luy-même
Parfaire avec un nes-grand foin,
la rapportoit enfiiite au Senat,
&cmpêèhoit les Chevaliers d’af-

Ififlcr au Jugement de ces for-1



                                                                     

A L A "V r ntes de caufes. Il ne manquoit ja-
mais de le trouver à les allem-
blées autant qu’il le pouvoit,
quoy qu’il n’eût rien à rap r-

ter; Et lors qu’il avoit que que
rapport à faire, il prenoit la pei-
ne de s’y rendre de la Campa»
nie même. La plufpart des Ada
miniflzrateurs ou des Curateurs
qu’il donnoit aux Villes , il les
prenoit dans le Senat, 8: il é-
toit perfuade’, comme Augufie.
être tout ce qu’un Prince peut

ire pour honorer a: pour aug-
menter la dignité des premiers
MaËjfirats , relcve d’autant (a
pui ance 8: affermit (on auto-
rité , qui ne peut a: ne doit être
fondée ne fur la jufiice. Ce
qu’il faigit pour le Senat n’em-
pêchoit pas qu’il n’étendît (es

ontez fur tous les autres or-
dres de Magifirature , ô: fur
tous les particuliers. Perfonne
de quelque condition qu’il fût.

ne



                                                                     

ne Mue. Auromn.
ne luy paroilroit indigne de l’es
foins . il les porta ’ufques fur
les Gladiateurs . 8C ut les Dan-L
feurs de corde: car il ordonna,
que les premiers ne combat-
troient qu’avec des épées fans

pointe , ou avec des fleurets; 86
il fit mettre fous les autres des
litsde plume , 8L des matelas ,
our provenir les dangers de
eut chute : au lieu de matelas

on ’mit enfuite pendant long-
tcms des toiles 8c des rets.

Il fit des loix tres-feveres pour
cm échet qu’on ne violât la fain-

tete des tombeaux. Il ordonna
aufli que les pauvres feroient
enterrez aux dépens du Public. »
Mais Voicy une mar ne bien fin-
guliere de (on indu genet: Une
troupe de [voleurs c erchant à
piller Rome, leur Capitaine
pour en faire naître l’occafion
.s’avifa de monter fur un. figuier
havage qui étoit laupcliamp de

ou
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Mars, 8:. aptes avoir entretenu

uelque teins le peuple de plu-
?ieurs prediâions , il lui dit
que le même jour qu’on le ver-
roit tomber de ce guier, 8c le
changer en cigogne , e feu tom-
beroit du Ciel , 8c confumeroit
le monde. Le peuple toûjours
(uperflzitieux a: credule , ne man-
qua pas de recevoir cette pro-
phetie avec étonnement , 8c avec
refpecït: ils accouroient tous les
jours en foule autour du figuier,
pendant que les camarades du
devin profitoient de leur credo-
lité , ô: de leur abfence. Enfin
le jour de la metamorphofe fi
attendue , ô: fi terrible étant ve.
nu , le fourbe le laifi’a tomber
du figuier ) ô: en tombant lâcha
une cigo ne qu’il avoit dansilc
’fein, &Ë perdit dans la foule.
Le peuple étonné de ce mira-
de. 8: croyantdéja voir le Ciel
en. feu a remplir Rome de
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tumulte , 8c de confufion. L’Emo
poteur averti de cette avanture.
le fit amener le Prophete , 85
après avoir tiré de luy la verite’,
fous promelle qu’il luy pardona-
noroit . n’en fit que rire, 8: luy
tint parole.

Il tâcha par toutes fortes de
voyes de corriger les defordres
des femmes 8c des jeunes gens,
fans eonnoître l’interêt qu’il y

avoit luy-même. Car il ignora
toûj ours les déreglemens de Fau-

fiine , comme on le peut voir
par des lettres qu’il luy récrivoit
peu de tems avant fa mort 5 a:
d’ailleurs il n’y a nulle appa-
rence que s’il les eût connus, il
eût plûtollï. pris le parti de les
diflimuler . que celuy d’y ap-
porter les remedes necellairess il
étoit incapable d’une indulgen-
cefi honteufe , ô: que les loix.
punifl’oien; même dans les par-
ticuliers.,,UnI-tli1torien arapporte p

c il
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"pourtant , qu’il répondit un jour

a quelques-uns de (es amis qui
luy confeilloient de re udier
Fauftine pour la mauvai e conv
duite : Il faudroit dant la)! rendre”
f4 dot , 8c ce mot a plû à une in-
finité de gens.

Il n’y a rien que l’on doive tant

craindre , que d’op ofer (on fen-
timent particulier a un contente-
ment géneral , ce à une appro-
bation publi ne. Mais comme il
n’y a qu’un l’eul Hiflorien qui le

rapporte, a: un Hifltorien me.
me, dont la bonne foy, le juge-’
ment, 8c l’exaâitudene (ont pas!

p trog recommandables , on peut.
fort*b’ien croire , que ce moc
doit moins [on heureux fuccez’

a (on propre merite , (qu’au peu
de reflexion qu’on y a ite en le-
recevant. En efi’et il N femblc
lque quand même I’Empire auroit

té veritablement la dot de Pan.
fine, comme il faut le fuppog
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fer pour fauver l’Hifioricn , cet:
tes réponfe auroit toujours été
froide , 8: indigne dAntonin.
qui n’etoit pas capable d’ache-
pter l’Empire de tout le monde
par une lâchleîîé : maisf il lclic] fi

uvra ue m 1re ùt a ot
Ë Paullige , qu’il Pavoit été de-

fiiné à ce Prince independament
. de ce maria es ô: qu’Adrien en
le faifant a opter, l’avoit obli-

é de fiancer la fille de Lucius
ommodus.
La laifanterie que firent les

rCome iens devant luy fur le
nom de Tertullus galant de (mon:
Faulline, ne prouve rien; An- maman,

. . . û vtonin uv01t expliquer 3:51” ’
’dapour utres que Pour IÜY- 333?.

Adrien avoit déja défendu d’al- un":
Comment

1er en carofi’e , en litiere , 85 à firman:

. . la danscheval dans les Villes. Antonin a. au.
au r Ce-

luy - ci répondoit comme en cherchant , Talla: a Talla: .
rallia. Le premier impatient d’entendre le ven’uble nom . le
prenoit en luy difant .- Commun dira-voua P Et l’autre répon-
dit enfin. un. Tertullus: Ce qui lignifie) je une! l’a du)
Irairfnirfl’ullw, le je vos" ai li: qui de. faufila".

e * Il,
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erenouvella cette défenfe (ou!
des peines tres-ex relies : car
il ne pouVOit mugir qu’on em-
ployât à un ufage ordinaire une
chofe dont Celarôc Augufle ne
s’étoient fervis que pour leurs
triôphes,ou dans les joursde quel-
que ceremonie eXtraordinaire.

Il étoit perfuadé qu’un des plus

grandsmaux que les Princes poil;
[eut faire , c’ell de donner les
charges de Magillrature à des
gens indionesgôc prenant tou- i

Î

tes les prtcauti()11sptsffibles pour
s’empêcher de tomber dans ce
malheur , il refufoit fans peine
ce qu’on luy demandoit injultve-h-y,

ment. Un homme d’une tres-
*-mauvail’e reputation luy ayant
demande” une Charge , 8c reçu
cette réponfe: Fugace); ’.’.f 4.:-

pardvant de: mauvais tirait: «i
courent de vour,luy repartit fans
balancer: j’avais de: Premm qui
flafla: par plus honnête: gaz: que

l

l

l

l
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me]; L’Empereur ne s’ofi’enf’a

pas de cette liberté, il travailla
feulement à ne s’attirer plus de
pareils reproches.

quid il trouvoit des gens
qui ervoient utilement le Pu-
blic, il leur donnoit les loüan-
ges qui leur étoient dùës,, 86
s’en ferVOit toujours dans les i
choies où ils avoient fi bien
rcülll , 8c il difoit , qu’il ne dé-
pend pas d’un Prince de rendre fi:
Sujet: tel: qu’il vaudrait , mai: a
qu’il défend * de la] «de s’en fan:

.virlutilamegzt , en le: employant
à. té par; [gavait flaire. Au-
cune .. confidçration ne apog-
voit l’empêcher de’traiter cha-

cun felon fon merite , à: felon
les qualitez qu’il reConnoiKoit

en 135. Jamais Prince n’a plus ai-
imé’à enrichir fes amis: il éle-

voit les uns aux principales di-
gnitezs 8c ceux à qui le genre
de vie qu’ils avoient choi i, ne

e* iiij
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permettoit pas de prendre le
chemin des emplois , 8c des
charges,il-les combloit de pre-
fens, 8: leur donnoit des en-
lions qui pouvoient les con oler
du parti que leur peu d’ambi-
tion leur avoit fait prendre :
mais en même tems il avoit un
nes-grand foin de ne faire ja-
mais tomber ces penfions que.
fur ceux dont l’Etat pouvoit ti-v
rer quelque utilité: Car il avoit
retenu cette fa e maxime de (on
pere Antonin Pieux . qui di-
foit, qu’il n’y 4 rien de plu: bon-

feux, ni même de plus injefle que
defizire manger 14 chullique à
de: gens qui ne emmènent prix:
à l’ennuie? par leur travail. Les
pauvres ne recouroient jamais

luy en vain; 8: il prenoit tant
de laifir à les aflifier, qu’il re-
gar oit comme un des plus
grands bonheurs de la vie , de
n’avoir jamais manqué de fonds
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pour le faire, 8l qu’il en remets
cioit Dieu de tout fon cœur.

Dans la punition des crimes,
il adoucifi’oit les peines ordon-
nées par les Loix. Il étoit fi
exaôi: à. faire rendre la juflice, ’
fur tout dans les procez crimi-
nels, qu’un jour il reprit reve-
rement un Preteur qui avoit
mal jugé uclques perfonnes de
qualité, ô; es avoit condamnez a-
vec trop de precipitation, 8: qu’il
[obligea à revoir le procez , en
luy difant: ce]? la: moindre chafè
21e par]? fêtiez un thgifimt êta.
li par rendre l4 juft’iæ me par:

ple , que de fi - donner la patience
d’entendre des attifer. de cette ton-j

dation. Un autre Preteur ayant
mal verfé dans une affaire im-
portante , l’Empereur au lieu de
e priver de fa Charge, recon-

tenta de transférer pourquel-
que tems (on autorité, 8C tou-
te. [a jurisdiétion à l’autre Free
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"tour. Enfin il tâchoit ar toué
tes fortes de voyes de detourner
les hommes du mal, 8c de les

orter au bien: il recompenfoit
leurs bonnes actions, 8: cou-
vroit autant qu’il pouvoit , leurs
mauvaifes par fon indulgence,
ou les corrigeoit par des châti-
meus plus alutaires, que rigou-
reux.

Comme toutes les aélions des
Princes ne font jamais indiffe-
rentes, 8c qu’elles font aux peuc

les ou beaucoup de bien , ou
beaucoup de mal , l’attache-
menti que Marc Antonin eut
pour la Philofophie penfa être
fort nuifible aux Romains : car
il fit naître tout d’un coup tant
de Philofophes, qui, pour fur-
prendre les bienfaits du Prince,

’ prirent l’habit de la Philolo-
phic fans en avoir les vertus,
que non feulement ils furent à
charge aux particuliers , mais à
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l’état même. L’Empereur cor;
rigea ce défordre, des qu’il s’en

fut apperçu : car il n’accorda
plus les immunitez, 8c les gra-
ces aux Philofophes, qui ne l’é-
taient que de nom, mais feule-
ment à ceux qui l’étoicnt en
cil-Et , 8e qui aprés une pratique
confiante de toutes les vertus ,
avoient plutôt merité, que choi-
fi ce titre.

Il difoit fouvent qu’un Em-
pereur neUdoit jamais rien faire
avec precrpitation , 8e comme j

» en pa ant , 84 que la plus petite ’
ncgligence cil capable de luy

- attirer fur les ehofes les plus
ell’entielles des reproches fâ-
cheux. (and on plaidoit de-
vant luy , il donnoit aux Avo-
cats tout le tems qu’ils deman-
doient: car il trouvoit qu’il y
a de l’imprudence , ô: de la
remerité à vouloir prefcrire un
certain tems à des caufes dont
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on ignore l’importance, a: 1’64
tenduë , fur tout puifque la pa-
tience cil une partie de la juill-
ce, ô: qu’il vaut bien mieux
fouffrir que les Avocats difent
des choies inutiles , que de les
empêcher de dire les necefi’aie
res. Il examinoit les moindres
affaires avec autant d’exaélitu.
de 8: de foin, que les plus im-
portantes, perfuadé de cette ve:
rite’ , que la jullice pétant toute
entiere par tout , il n’y a rien
que de grand dans tout ce qui
la regarde: aufli employoit-il
(cuvent dix, ée douze ’ours à.
une même alfaire , fail’oit du-
rer d’ordinaire le Confeil juf.
qu’à la nuit , 8c ne fortoit
jamais du Sénat qu’après que le
Conful avoit congedié l’allem-
blée félon la coutume, a: pro-
noncé ces paroles z Nous ne
me: Manon: plier. Et ce qui doit
rendre cette patience a à: cette. -
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’àlllduicé plus remarquables ,. il
étoit d’une fauté li infirme ,
qu’il ne pouVoit fuporter le
moindre froid, ni faire qu’un
leger repas , qu’il falloit même
toujours la nuit, il ne prenoit
le jour qu’un peu de thériaque

pour fou ellomac. Maisrien
-n’étoit capable de l’empêcher

de faire ce qu’ilcroyoit devoir
à les Su’ets, ée de remplir tou-
tes les o ligations qu’impofe ne.
cclI’airement , comme il le difoit
luy-même , la condition de Le. l
giflateur, 8: de Roy.

’ Il auroit crû commettre une
impieté, que deperdreen cho-,
les vaines a: inutiles un feu] de
les momens 5 ceux même qu’il
donnoit par complaifance aux
jeux 8: aux fpeélacles , n’etoient

as entienement perdus J car il
lifoit toûjour-s , ou il écrivoit.
Dans les voyages , 8c dans fes
expeditions, au milieu désaffil-
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res les plus difficiles il mettoit
à profit tout le tcms que les hom-
mes perdent ordinairementà le
divertir , ou à le delaller : caril
’l’employoit fans relâche à s’en-

tretenir- avec luy-même, ô: a (e
demander un compte exact de fa
conduite . de les penfées , St de
les dell’eins s 8x: c’ellz’t ce foin la»

’borieux’ que nous devons l’ou-

vrage admirable qu’il nousalailï-
fé. La date des deux premiers
Livres nous apprend que l’un
fut écrit à Carnunte, &l’autre
dans le Camp au pays des Q13-
des pendant la plus cruelle guer-
re qu’ait. en Antonin. Des m0,-
ments fi bien ménagez. avoient
produit plufieurs autres ouvra»
ges qui le lont perdus. Les Com-
mentaires de la vie , qu’il laill’a à

(on fils pour (on infiruélion,
font ceux , dont on doit le plus
regreter la perte. ’Lllétoit perfuadé que. la force



                                                                     

DE MARC ANTONIN.
des États confifle principalement
dans le. confeil des Sages s c’ell:
pourquoy il n’entreprenoit ja-
mais rien d’un peu im ortant, ni
dans la guerre , ni ans la paix
fans confulter non feulement les
Confeillcrs ordinaires , mais en-
core ceux qui avoient la reputa-
tion d’être les plus habiles , 8:
qu’il choilill’oit à. la Cour, à la

Ville, 8c au Sénat, 8: bien
loin d’aVOir la faull’e ambition

de vouloir les entraîner dans
les fentimens, il étoit ravi de a:
rendre aux leurs , à: il difoit
toûjours : Il (fi lien plus jufle qne
je film le ennfèil de tant de grand:
Peifonnezges qui fine tans me: 4-.
mis, qu’il ne l’efl , que Mn: de
grands peifinndgerfizivent le; mien);

Et pour guerir ce pernicieux
prejuge’ ou l’on cit d’ordinaire,

qu’il cil honteux de changer
d’avis, il avoit fait une de les
maximes de cette importante ve-
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tiré, que l’homme n’efi par moins

héro, quand ilfi rend aux eonfeils
de: autres , que quand il demeure
ferme dans [on opinion, à que ce
changement efl un pur effet de [on

jugement , (â- a’e fin effila

.. Il étoit religieux obfervateur
de la parole ; 8e pour s’empé-
cher d’écouter jamais les faulI’es

raifons de ces politiques , qui
foûtiennent qu’un Prince pru-
dent habile n’ell pas obli é
de la tenir quand elle ’blell’e (ges
interêts , 8: qu’il peut même s’en

fervir comme d’un appas pour
faire tomberdans l’es i es ceux
à qui il la donne , il ht cette
maxime digne de toute l’atten.
tion des Princes , 8: de nôtre
admiration rouerie au: bien d’efli-
mer jamais comme utile une (nafé
qui te forcera un jourè manquer de

fi . ..Il changeoit louvent felon les
bcfoins de l’Etat les Gouverne-

[ME
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mens des Provinces , en prenant ’
pour luy quelques-unes de celles

ai étoient gouvernées au nom-
u Sénat , 8; du Peuple par des

Proconfuls , je en donnant en ’
échange uélquesëunea des lien-

unes qui croient conduites. par
des Propreteurs ,- ou des Lieute-
nans 5 cella-dire u’il donnoit
au Peuple-Î félon la» age maxime
d’Au une ,. celles dontil a n’avoir

rien -:craindre,.,& prenoit pour
luy celles dont il vouloit s’af-

fûrer. ï". «. v Il s’informoit très-exactement
de ce qu’on difoir de luy , non

pour pumrceux-qui en par-
i oient avectrç’ptde liberté , mais.

. pour connoîtreçetqu’ona prou-.

voit , ou defaprouvoit lus la
conduite , afin de profiter de la
.cenl’uredu Publie,,: en le corri-
geant du mal, 8C de les loüan-

es , en continuant défaire le! -
leu. Toutes les fois qu’pp par;

-l
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loit mal de luy , 8: qu’on l’accu-’

(oit de quelque défaut , ou de
uelque-vice qu’il n’avoit pas,

il répondoit ou par lettres , ou
de vive voix à les, accufateurs,
bien moins pour le jullifier , ne
pour les delabufer , se pour es

infiruire. ’Il ne voulut jamais recevoir
"les titres ambitieux , qu’on avoit
donnez aux autres Princes , ni

foufi’rir’: qu’on luy élevât des

temples 8: des autels, perfuadé
u’il dépend de la vertu feule

d’égaler les Princes auxDieux,
«ânon pas des fuflrages , 8: des
fiareries des peuples 5 se qu’un
Roy qui regne avec jullice , a
toute la terre pour Temple, à;

stous- les gens de bien pour Prê-
tres.,-& pour-Minillres.

Les Marcomans qui .n’avoicnt
longé qu’à endormir l’Empereur

parleurs hommages , 8: qu’à l’é-

oigncr pour profiter de fou ab:
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fente , reprirent les armes avec
plus de ureur qu’auparavant.
Ils étoient même d’autant plus
redoutables , qu’ils avoient attiré

dans leur parti tous les Peuples
depuis l’Illyrie jufqu’au fond des

Gaules. L’Empereur qui voyoit
fes armées affoiblies par la pelle,
à: par les pertes qu’il avoit fai-
tes dans un fi grand nombre-de
combats , 8c fou Trefor entiere.
ment. épuifé par tant de guerres,
le, trouva dans un embarras ,
qu’il n’avait encore jamais é;
prouvé. Il remédia au premier
de ces maux en fail’ant enroller
les Gladiateurs ,7 les bandits de
Dalmatie , St de Dardanie , 8c
les Efclavcs , ce qui n’avoit pas
été pratiqué depuis la feconde
guerre Punique. Mais une cho-
fe qui paroit nes-remarquable.
c’en: que les Romains ne pou-
voient fouffrir que l’Empereur
voulût allùrer leurfîepos aux

’ . -. 1)
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dépens de leurs plaifirs. Ils rede-’

mandoient leurs Gladiateurs, 8c
on n’entendoit dans toutes les
ruës que des feditieux qui din-
foient avec infolence: L’Empenn
prétend donc nous rendre tous Phi-
lofopbes , ô nous priver ale-no: fle-
«(l-ado: , à de msjeux! Antonin
ne fut pas fort émû de tous ces
murmures: car il connoilIoit l’ef-
prit des peuples , 8c il fçavoit
que celuy qu’ils regardent au-
jourd’huy comme une bête fero-

ce , ils le regarderont demain
comme un Dieu , s’il fait toûo.
jours la raifon pour uide.

Iln’étoit pas li ai é de remea

dier au mauvais état des finan-
ces pour un Prince comme An-
tonin. L’expedient qui luy parut
le plus pro rc . 811e plus prompt
pour faire es fonds necell’aires ,
fut de fuivre l’exemple de Ner-
va a: de Trajan , se de vendre
les meubles de I’Empire. Mais
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comme il n’étoit pas permis aux
particuliers d’avoir des meubles
aulli magnifiques que l’Em e-
reur, a: devl’c fervir de vaill’élle

d’or et d’argent: pour faciliter
cette vente ,. Antonin fut obligé.
de donner cette ermillion aux
perfonnes de qu ité. On fit en-
uite un encande tout ce qu’il

avoit de plus précieux 1, à: on
vendit en détail fes pierreries,
les tableaux , fes vafes , les ta
ferles , fa vaillelle d’or à: d ara-
gent, fes crillcaux , les meubles.
Silos habits d’or se de foye de
l’Imperatrice, 8: les perles qu’il

avoit trouvées en rand nombre
dans lecabinet dAdrien. Les
Romains qui n’avoient oint
d’argent pour fecourir un ibon
Prince dans une guerre ou ils a.

i voient autant d’intérêt que luy ,
n’en manqueront pas pour ache-
pter fes meubles. Cette vente
duradeux mois , 8c produifit un
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fonds fi confidcrable, que l’Em-
pareur eut abondaman de quoy
fournir à tous les frais de la
guerrq. Aprfîs fou retour il fil:
connonrc qu on luy farcit Plai-
fir de luy rendre au même prix
cequ’on avoit acheté , ô: n’ufa

d’aucune contraintccontrcccux
qui voulurent le retenir.

Avant fon départ il erdit (on
facond fils Verus Cc ar âgé de
[cpt ans , qui mourut d’un abccz
à l’oreille , que l’es Mcdccins

perccrcnc mal à propos. Il lup-
porta cou rageufcmcnt cette par.
te, défendit que les fêtes delc-
ficcr . qui [c rencontrcrcnr a-
ors , fumant interrompuës par

un deuil public , confola luy-
mêmc fcs Mcdccins , à: leur fic
des prefcns , fc contentadc fai-
re dcccrncr des flatuè’s à [on
fils, 8: ordonna qu’on porteroit
en pompe fa flatuë d’or aux jeux
du Cirque, à: qu’on infernal:
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[on nom dans le Poème des SA-
liens 5 après quoyvcherchanc des
confolations dignes de luy , dans
le foin de la Republiquc, il re-
prit fes occupations , implora
’aflifiance des Dieux par des Sa-

crifices , 8c par des prieres , 8C
marcha contre les ennemis.

Cette expedition fut plus lon-
gue s 61 plus difficile que toutes
les autres. L’Empcreur s’étant

rendu à Carnunte dont il fic fa
place d’armes , palle. le Danube
fur un pont de bateaux à la tête ,
de (es trou es, alla atta uer les Il
ennemis, les battit en palufieurs
rencontres , brûla leurs grau.
ges 8: leurs maifons, sa reçut
plufieurs Chefs de leurs alliez,
qui étonnez de la. rapidité de les
viétoircs s venoient fe rendre à
luy. Un jour qu’il cherchoit luy-
même un gué le long d’un Heu-
nve qui s’oppofoit à (on chemin y

a: qui fervoic de rempare aux
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Barbares, les frondeurs des En;
nemis qui étoient de l’autre cô-

té, firent pleuvoir fur luy une
fi grande quantité de pierres,
qu’il en auroit été accable, fi les
Soldats ne l’eufl’ent couvert de

leurs boucliers. Cette infulte ne
fervit qu’à animer damna e (es
troupes ,elles pall’erent le cuve
avec impetuofité , 8c fondirent
fur les ennemis dont elles firent
un fort grand cama e. L’Empe-
reur alla enfuite viligter le champ
de bataille, non pas pour y voir
les marques de fa victoire , 8;
pour y repaître l’es yeux d’un

fpeàacle hideux 8c cruel , mais
pour y donner des larmes de
compaflion à la mifere des hom-
mes, & pour fauver ceux qui
feroient encore en état de rece-
VOir du fecours, à: avant ne de
continuerfa marche , il fit es fa-
crifices fur le mêmelieu.

Les Œades jugeant bien .
qu’ils



                                                                     

naMaa’c Auronm.’
qu’ils feroient pourfuivis , a;
voient laifl’é quel ues conipa-Ç
grues d’Archers (l’oûtenuës de

quelque Cavalerie comme pour
clearmoucher contre les Ro-J
mains , 8: pourifairefemblant de
leur difputer le pall’age. Les Ro-
mains marcherent en cette occa- A
fion avec plus d’ardeur que de
conduite, choie allez ordinaire
dans les heureux fuccez. Ils at-’
taquerent brnfquement ces Ar-
chers qui lâcherent le pied fe-
lon l’ordre qu’ils en avoient ,
85 par leur fuite recipite’e les
attirerent entre es montagnes
fâches 8: arides ou ils furent en- ’
fermez de tous CôtCZ. Comme
ils ne connoiiÎoient pas encore

A tout le danger quiles menaçoit,
a; qu’ils croyoient tout polli-
ble à leur courage , ils combat-
tirent d’abord avec beaucoup de
vigueur malgré le defavîntage

8
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dulieu: ils étoient même d’autant

plus acharnez au combat, que les
ennemis , ui ne vouloient pas

’ mettre au azard ce qu’ils at-
tendoient du tems , ne faifoient
que le défendre au lieu d’atta-
quer 5 les Romains ne comprirent
les raifons de CÇttC conduite
qu’après que la chaleur excelli-
ve qui étoit renfermée entre ces
montagnes , la laflitude , les blef-
fures, 8: la foif. les eurent entie-
rement abatus. lls connurent a-
lors , mais trop tard, qu’ils ne
pouvoient plus ni le retirer, ni
combattre, 8C qu’ils alloient ou
mourir de la mort la plus cruel-
le, ou devenir la proye de leurs
ennemis. Dans cette eXtremité
ou la rage même , ô: le defef-
poir étoient un (eco’urs inutile.
Antonin plus touché de leurs
maux que des ficus , couroit
par tous les rangs , 8c tâchoit en
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vain de relever leurs efperanCei
par des facrificesaufquelsils ne
croyoientpplus. Leurs? ennemis
le difpofoient à les,attaquer a-
près que le Soleil auroit achevé
d’épuifer leurs forces. N ’atten-

dant donc plus rien ni de leur
courage ,. ni de la fortune , ni
de leurs Dieux, ils [e regain-
doient comme des victimes pré-r
tes à êtreimmole’es : on n’enten-

doit de tous CôtCZ que. cris , 8c
que gemifi’emens , 85 on voyoit;
par tout des marques de la de-
folation la plus horrible , lors
que tout d”un coup des nuées
venant a s’epandre, ô: à s’epaifl’

fir,’ couvrirent d’abord le So-
leil , ô: Verferent enfuit: dans-t
leur camp une pluye tres-abon-
dante. Ces pauvres gens qui ref-
fembloient plûtofi à.des fpeclresa
qu’à des hommes , 8c Iqui n’a-

voient pas la, force de e foûtew
nir, ranimez par la viré-élude ces

3 ll
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Eaux, qu’ils n’avoient pas attela;
duës s8: cro ant qu’elles tom-
boient plus a ondamment dans
les lieux ou ils n’étoient pas ,
couroient occuper la place que
leurs compagnons avoncnt quit-
tée 5 8c tous avec une égale avi-
dite prefentoient en même tems
au Ciel leur bouche , leurs cal;
ques, 8c leurs boucliers.

Pendant qu’ils ne pcnfoient
tous qu’à le defalterer , 8c ne
leur camp étoit en defordre fies
Barbares ne voulant pas lailler
échaper une occafion fi favora.
ble les attaquerent de tous cô-
tez. Les Romains combattoient
fans cell’er de boire , la plûpart
même avalloient le fang qui cou,
loir deleurs blell’ures , 8c qui (e
mêloit avec l’eau dont ils avoient
fait provifion.
l V Le feeours que le Ciel venoit
deleur envoyer alloit leur être
inutile , a: rien ne pouvoit plus
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les défendre de la fureur de
leurs ennemis: mais par un bon-
heur encore plus furprenant que
celuy qui leur étoit déja arrivé,
des mêmes nuages qui faifoient
tomber fur les Romains une
pluye fi bien-faifante , on vit
fortir Contre les Barbares une
grêle épouvantable accompag-
gnée de tonneres a: de feux.
Pendant que les premiers le ra.-
fraîchifl’oient , 8: le defalte-
roient tranquillement ,les autres
étoient conf umez par un feu que
rien ne pouvoit éteindre. On ra.
porte que quand ce même feu.
tomboit par huard fur les R06
mains , il étoit fans efi’et , au lieu

que la pluve ui venoit à toma.
ber furies Bar ares au mentoit
leur feu, de maniere qu ils cher.
Choient de l’eau au milieu des
eaux s on ajoûte même que la
lûpart le faifoient de lar es
lclI’utes pour tâcherd’étein re

* ’ * s ’Ê il
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avec leur fang le feu qui les de-
VOroit, &que beaucoup d’autres
alloient fe rendre aux Romains
avec leurs femmes ô: leurs en-
fans , pour avoir part à cette
merveilleufe pluye,’ qui ne de.
Venoit l’alutaire qu’en leur fa-
:veur. Pendant qu’Antonin rece-
Voit favorablement ceux qui fe
rendoient aluy ,» fes Soldats en-
core plus irritez de l’affront
qu’ils avoient receu, que du fou-

. venir du danger qu’ils venoient
d’échaper, taillerent en pieces’

tout ce qui ofa leur refilier, mi-
rent le relie en fuite, 8c firent
beaucoup de prifonniers.

On parla diverl’ement de cet-
te délivrance ; les uns dirent
que l’Empereur avoit employé
en cette occafion un Magicien
d’E pre nommé Arnuphis ,
qu’i avoit avec luy, &quiattira
cet orage par fes enchantemens.
Car quel moyen que parmi tant
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de Payens entêtez de leurs fu-
perflitions 8c de leurs folies, il
ne s’en trouvât pas un grand
nombre qui voulufl’ent faire hon-
neur de ce miracle à leur Reli-

ion 8c à leurs Dieux! Mais ce
gentiment el’t allez combattu,
par ce que Mare Antonin nous
apprend luy-mefme dans Ion
premier Livre, qu’il n’avait au-
am commerce avec le: Côarlzzmm’
ds le: Enrbantmr: , ô- qn’il ne

- croyoit rien de tout ce qu’on dit des
conjuration: de: damons (à. de un
le: autre: [brûlages de cette n4-

Îllrt’. i t"Les autres prévenus favora-
blement pour l’Empereur, com-
me témoins de (a picté 8: de fa
vertu , attribuerent ce fecours

-à fes feules pricres. On rappor-
te mefme u’il dit , en levant les
mains au icl :ISc’igneur, guidon.
714.14 vie, j’implare vôtrefiroarr,

je lave ver: mm ce: main: qui
g’" iiij
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n’ont l’ami: varié le [217g de par,

firme.
- Ce foin que les Payens eu-

, rent de s’attribuer toute la gloi-
. re d’un événement fi eXtraordi-

naire 8C fi merveilleux fert au
,moins à en prouver la verité:
.mais cette verité cil: d’ailleurs
confirmée par tous les monu-
mens qui peuvent confervcr le
plus furement à la pofierité’la
memoire des aâtions des hom-
mes. Sans craindre donc le rco

roche, ou d’élire trop credu-
les, ou. de vouloir appuyer la
Religion Chrétienne lur l’er-
reur 8c fur le menfonge, fon-
demens qu’elle n’a jamais con-
nus, nous dirons qu’on ne peut
:avoir aucune raifon foliole pour
rejetter le témoignage de ceux
qui ont écrit dans ce mefme-
temps , que le Capitaine des Gar-
des ayant averti l’Empereur que
Dieu ne refufoit rien aux Cbrê;
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tiens, qu’ilvy en avoit un grand
nombre dans la Legion de Mc-
litene, Ville de Cappadoce, 8:.

, qu’il devoit efl’ayer fi leurs prie-

res ne luy procureroient pas la
délivrance qu’il n’attendoit plus

d’ailleurs , l’Empereur les fit
,all’embler, 8c qu’ils invoquerent

tous en mefme-temps avec fuc-
cc’s le feul veritable Dieu à qui
les foudres ô: les yents obeïf-
fent , 8: qui avoit délivré leurs

.peres d’une infinité de dangers

. aufli prelTans. ’.
Antonin écrivit fur cela au

Senat en faveur des Chrétiens,
. 86 luy ordonna de punir demort
. ceux qui les acculeroient; preu-
.ve tres-convamquante quc’c e-
toit à leurs feules pricres qu’il

’ croyoit devoir le fecours que le
Ciel venoit de luy envoyer. Ter-
tullien ôt d’autres Auteurs par-
lent de cette Lettre , mais elle

ruinoit trop ouvertement les
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prétentions des Payens , pour
n’avoir pas été fupprimee. C’efl:

uniquement a cet efprit d’er-
reur 8c de menfonge qu’il faut
imputer la perte d’une Lettre fi
glorieufe aux Chrétiens. Celle
qu’on trouve dans les Ouvrages

L’Empe- e faint Juflzin Martyr cf! vifi-
1233?” blement fuppofée ,’ long - temps

:5.f;"1’.avant Enfebe la Véritable Let-
Lau’n. tre d’Antonin ne fubfil’toit plus.

Ceux qui ont écrit que cette
.mefme Legion de Melitene fut
appellée à caufe de ce miracle
la Legion fulminante , fe font
fort trompez. Cette Légion ful-
minante avoit été créée par Au-

guiie, a: on luy avoit donné ce
nom à caufe de la foudre qu’eL.
le portoit fur fes boucliers.

fax. L’armée Romaine donna alors
pour la feptiéme. fors le titre
d’Imnrmtor à Antonin , qui con-
tre fa coûtume le receut, fans
attendre qu’il luy fût décerné
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par le Senat s l’Imperatrice Fau-
I’tine fut aufli honorée du titre
de Mare de! Araxéri.

La nuit mefme d’une fi heu-
reufe journée Antonin retira fes
troupes d’un lieu fi defavanta-
geux , 8c le faiiit des meilleurs

Mater
Enfin-
mm .

poiles ou il fe fortifia. Il don- .L
na enfuite quelques jours à ra-
fraîchir fon armée, 8: après a-

voir eu par fes coureurs des
nouvelles feux-es de la marche
8c de la contenance des enne-
mis, il tint confeil, 8c fe mit à

.les pourfuivre. Il les. trouva
campez au delà d’une riviere,
entre des Villages qui fermoient
leur Camp. Ses troupes palle-
rent la riviere malgré la re-
fil’tance des frondeurs 8: des
gens de trait, 8: chargerent
vivement les Barbares, qui a-
prés avoir foûtenu le premier
effort 85 perdu leurs meilleurs
hommes , lâcherent le pied. Les
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Romains en firent un meurtre
épouvantable , la campagne é-
toit femée de morts, ô: la plus
grande peine qu’eut l’Em ereur
en cette occafion, fut ’arré-
ter la fureur du Soldat , qui
en fe vangeant fe délalfoit de
toutes fes fatigues. On fit un
grand nombre de prifonniers,
ôton amena à Antonin des Rois
chargez de chaînes avec leurs
femmes 8: leurs enfans.
. Après cette vi&oire l’Empe-
reur mena fon armée vers le
fleuve Granua, qui fepare les
Qqades d’avec les Sarmates 1a.
zygiens, les plus belliqueux de
tous les Barbares, 8c fe mit en
en état de le palier. Après ce
fleuve il y en avoit encore un
autre , 8c les Sarmates occu-
poient le terrein qui étoit entre
deux. La Legion fulminante fut
commandée la premiere; elle
pall’a fur un pont de battcaux,

s
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rentrer-fa les Sarmates qui» s’op-J
gifloient à fou pall’age , 8c qui

rent la plufpart ou noyez ou
- tuez, 8: planta [es Etendarts fur

le bord du fecond fleuve. Ce-
pcendant l’armée acheva de pal:-

r, à: Antonin âpres avoir fait
un facrifice marqua l’enceinte
de fou Camp entre les deux ri-
vieres , se fit travailler aux re-’
tranchemens. Les Barbares é-"
tonnez luy envoyerent des Am-
ball’adeurs , mais leurs propoli-
tions n’ayant pas été trouvées ju-

fles, Antonin fit fonner la char.
ge , 5c mena fes groupes au
combat. La Legion Fulminante
pafi’a encore la premiere le fe-
cond fleuve en prefence de l’Em-
pereur, et fondit avec tant d’im.
petuofité fur la Cavalerie des
Jazygiens, qu’elle la mit en dé-
route. On fit le dégât dans touè
te la campa ne, 8c l’on rame-
na un grand utin d’hommes 8c
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delbe’tail. Les habitans de tous
les lieux circonvoifins envoye-
rent faire des foumifiions à An-
tonin 8c luy demander. la paix.
Il receut tous leurs ôtages, 8c
fur l’avis qu’on luy donna que

les principaux du Pais tenoient
Confeil , felon la coutume de
ces Barbares, dans des lieux é-
cartez, il s’avança, et fit tant
de diligence qu’il les furprit a-
vant qu’ils puffent eilre avertis
de fa marche. Ces Barbares é-
tonnez d’une venuë fi inopinée
8:. plus remplis d’admiration que
de frayeur, fe jetterent à fes
pieds. L’Empereur les envo a
dans fon Camp , 8:. avec’iiis
meilleures troupes alla atta-
quer leur armée, qui étoit cam-
pée entre un marais couvert de
rofeaux 8c une forcit Le coma
bat fut opiniâtre, a: les Ro-
mains fe porterent en cette oc-
cafion avec tant de fureur, qu’a,
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prés avoir rompu les Sarmates;
en avoir tué beaucoup, fait un
grand nombre de prifdnniers,
ô; mis en feu toute la campa:
gne, ils alloient encore chercher
avec des flambeaux ceux qui,
étoient cachez dans les bois &-
dans les marais. Antonin fit en
cette occafion une chofe qui luy
doit faire encore aujourd’huy
plus d’honneur que fa viét-oire,

il alla luymefme dans le bois,
8: dans les rofeaux pour fau-
ver ces miferables qu’il. exhor-
toit à venir éprouve-r fa Clemen-
ce, en fe rendant-à luy. ’
. Tous ces avantages ne met-

toient pas fin à la guerre , il
falloit une vicÏtoire plus com-

- picte pour la terminer. Mais il
étoit difficile de la remporter
fur ces Barbares, qui ne com- .
battant jamais avec toutes leurs
forces, fe refervoient toûjou’rs
des refl’ources contre l’Ennemi.
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Antonin qui fe voyoit déja dans
la mauvaife faifon , n’oublioit
rien pour venir promptement a
bout de ces peu es: c’ell: pour-
quoy fans s’arreter aux Dépu-
tez qu’on luy envoyoit de tou-
tes parts, plûtofl pour l’amu-
fer , que pour fe rendre, il tâ-
choit de penetrer jufques dans
les lieux ou ils avoient alleux-
blé leurs plus grandes forces,
6c retiré tous leurs-biens. Cet-
te entreprife étoit d’autant plus
hazardeufe , qu’il avoit une
longue marche à gire , beau-
cou de lieux difficiles à tra-’
ver er, que fes troupes étoient
continuellement harcelées par
les Barbares , 8c u’on ’n’ofoit

marcher que fort entcment de
eur de donner dans quelque

embufcade 8c de s’engager mal
à propos en un pays inconnu.
Mais enfin toutes ces difficul-
tez furent heureufement fur-

montées;
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montées; Antonin arriva dans:
le lieu où les Sarmates s’étoient’

fortifiez entre le Danube qui
étoit gelé et un grand bois.» E6
aptes avoir déliberé de la mat-à
niere dont on devoit les atta-æ’
quer dansun polie fi avanta-ri
geint , il mit fes troupes cuba-r:
taille; Les Barbares rangeront
aufli les leurs. La charge fort-r
née», les Romains lancent leurs:
javelots sa fondent fur les [in-rî
nemis, qui les’reçoivent avec:
beaucoup de cour-age. Le com-t;
bat fut long 8c cruel ,Ïles Roc
mains honteux de trouver tant
de refiliance redoublent leur;
efforts ,- 8c prefl’ent fi vivement.
la Cavalerie des Sarmates, qu’elv
le tourne enfin le dos s: fer jet-
te fur le Danube. L’Infanterie
de l’Empereur s’y jetta en nié".-

me-temps. La- mêlée recommen-
ça beaucoup plus âpre qu’aupa-

’ savants .155; Ennemis (filetant
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. as fi’accoûtumez qu’eux à com-

battre fur la glace, 8c qui avoient
beauCOup de peine àfe foùtenir,
ne pourroient tenir ferme, fe
rallierent, 8.: tomberent fur eux
de tous côtez. En effet l’Infan-
terie d’Antonin fut ébranlée dés

le premier choc , 8: elle étoit
perduë entierement, fi les Sol-
dans ne s’étoient fervis de leurs
boucliers d’une maniere fort

’ nouvelle : ils les mirent fur la
glace pour y appuyer un ppied.
Raffermis par ce moyen ils rent
tête à leurs ennemis; 8: prenant.
le frein de leurs chevaux , sa fe
’ettant avec fureur fur leurs
boucliers , 8: furleurs lances , ils
les ferroient de fi prés , qu’ils
les renverfoient de cheval. Car
ces barbares étant armez à la le-
gere , ne pouvoient refiller aux
Romains qui étoient pefamment
armez. De.tont ce grand nom.
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bre de Sarmates il n’en échapa
qu’une petite partie qui fe reti-
ra dans les forts des retranche-
mens , ou qui fe fauva dans la.
forêt. L’Empereurg fans s’amu-

’fer à pourfuine les fuyards, fit
attaquer ces forts s ils furent
cm ortez malgré la vigoureuf’e
re ifiance des ennemis qui les dét-
fendîrent comme leur dernier

azyle. l ’Aprés cette viétoire , Antonin
mit fes troupes en qùartier d’hi-
ver , ô: le retira à Syrmium qui
étoit le lieu le plus commode, St
le lus voifin. Pendant le fejour
qu il y fit , il écouta les plaintes
que Demoflratus , 86 Praxagoras
luy porterent de la part des. A; C’était
theniens contre Hérode , 8c tel; ïfiïfifiï
les qu’Herode luy fit contre ces 2:12 1*

te.Envoyez. Ceux -cy accufoientceweur
Herode de violence a: de tyran- m3535:
nie , 8: fur l’étroite liaifon qu’il fifi”

airoit Gué avec Verus; ils vou-
h ij
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loient le faire palier pour com;
plice de la prétenduë confpira-

i tion ue ce Prince avoit faite
d’empoifonner Antonin. Et He-
Vrode accufoit Demoliratus , a:
Proxagoras d’avoir foùlevé con-

tre luy le peuple. Les ennemis
’d’I-Ierode émient fecretement

Lappuyezdpar les Œ-intiliens qui
.comman oient en Grece , qui
avoient beaucoup de credit , 8:
. ui ne cherchoient qu’une occa-
fion de le vanger de ce qu’He-
rode en parlant des honneurs
dont Antonin les avoit combla,
de en faifant allufion âleur aïs,
car ils étoient originaires e la
.Troade , avoit dit: Cr flapi!"
d’Hamere n’efl pas fizjijwrtaéle
d’aimer tant les Trcyeizr. Ce mot
nuifit beaucoup» plus à fou au-
teur, qu’à ceux contre lefquels
il l’avoit dit. La proteâion des
Œintiliens ne fut pas inutile à

.Deuioitratus 3- ôta frangeras,



                                                                     

DE MARC ANTONIN.
L’Empercur 6:. l’Imperatrice

[leur donnerent plufieurs fois au-
diance , a: les traitereut avec

Itant de dillinétion , u’H-erode’

,s’en aperçut , 8: ne outa plus
u’Antonin ne favorisât les A-

t eniens par complaifance pour
Faufiine, ô: pour une de fes filles
qui s’interell’oient pour eux. Un
matin donc, la jaloufie d’un cô-
té Sade l’autre, la vive douleur

qu’il fentit d’un accident uive-
puoit de luy arriver ,. la oudre
ayant tué deux belles efclaves-
qui le fervoient , 8c qu’il appel-

.Ioit fes filles , le troublerent fi
fort, que plein de rage il alla

- chezl’Empereur , s’emporta ex-

tremement , 8: luy dit avec in-
folencc :. Voilà le: 5mm fruits

’qræ je rire du remmena de Verus
qtæ pour aux, envoyé dira. ma].
Apprflrg-wu: rendre jujiiæ que de
mefizcrificr è lapazfiz’sn d’anrfemme

(à d’un enfant; Le Capitaine’des
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Gardes fe mit en état de l’arrê-

ter , ou de le tuer , mais Anto-
nin l’en empêcha s ô: fans chan-
ger de vifage, ni donner la moin-
dre mat ne d’émotion, il fe tour-

na vers (les Atheniens , à: leur
dit : Vous n’avrqlqa’è plaidcrvô-

ire mufi , que] qu’HeroJe nefiir
pas prefintemenr d’humeur à vous
entendre. Demollratus parla avec
tant de force, qu’il arracha des
larmes à l’Empereur, qui tour-
na toute fa colere contre les af-
franchis d’l-Ierode , qu’il trou-
va les plus coupables , a: qu’il
punit pourtant, félon fa Coûtu-
me, avec beaucoup de modera-
tion. Il remit entierement la pei-
ne au pere de ces deux filles qui
avoient été tuées de la foudre,
8c ildit qu’il étoit airez punipar

la douleur que cette perte luy
devoit caufer.

Ceux ui ont écrit qu’Hero-
de fut re egué en Épire , ont



                                                                     

DE MARC ANTONIN.
pris fans doute out un exil le
fejour qu’une ongue maladie
l’obligea de faire à Oricum à fun

retour de la Pannonie. En effet
comment aCCorder cet exil avec
une lettre qu’Herode écrivit
quelque tems après à l’Empe- I
reur, &oùil fe laint de ce qu’il
ne luy faifoit us l’honneur de
luy écrire, à: uy demande qu’é-

tntt devenez le rem: et) dan: un mê-
me jam il recevait jufèïu’n’ trais.

Courrier: de f4 peut. Comment
l’accorder encore avec la ré-
ponfe d’Anton in qui l’appelle

fin ami , a: qui aprés avOir dits
un mot de fes quartiers d’hiver,
donné quelques larmes à la mort
de fa femme qu’il venoit de per-
dre, ô: parlé de fa ma’uvaife fan-
té, ajoute : îefouhaite de tout man

a!!!" que vous vous po flieæbien, que
710145 ne douma par de le continuatien
de me: éienveiflanee , à que vous
n’ayeeæpoint dans l’efizrit que je vous
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45e fait injufi’iee en fatfiznt punir
quelques coupable: ,v que fa] même
traiie’æplusfawmêkmehtqrt’ilr ne

mentoient. île vous prie de n’en être

parfilelzé 5 à fije me: a] agrafé
en quelque autre wifi,» me damé
le moindre chagrin, demandeæm’en

raifort dans le Temple de la gram
de Minerve à Athene: aux ruffia-
rer de; initiations : un dans le plus
fort même de la uerre , le plu
grand de tous me: enliait: aéré il]
être initié. Dieu tamile que en»
en flfjîeg la reremnie. On n’écris

pas de cette maniere à un homc
me qu’on a banni.

Le Printemps-ne fut pas plu-t
tôt venu ,- qu’Antonin qui ne
Vouloir pas donner aux Barbares
le tems d’affembler de nouvel-les

forces , fe mit en campa ne
pourlesprevenir. Il psi-[l’a le ga-
nube , 8; battit plufieurs fois les"
ennemis , qui perdant enfin ton-A
se cfperance de pouvoir refiliez

a a!
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à un Chef qui joignoit la dili-l
gence , à: la vigilance au coutât.
ge, 8c à la fageflè, luy envoyo-
rent: ofFrir des ôtagcs, 8c luy du:
mandala Paix». Il n’étoit pluS’
occupé, qu’a répondre à leurs;

Envoyez , 85 à recevoir pluficursi-
Roys qui venoient eux-mêmes
luy rendre hommage. Celuy des.
Sarmates luy rendit (cul cent-
mille prifonniers qu’il avoit fait.
fur les Romains, 8: luy donna
huit mille hommes de fcs trou-
pes, dont on envdya la mçilleu-;
re partie contre les Angloiss
L’Empereur impofoic à :ces peu-

ples des conditions plus- ou
moins dures, felon qu’ils avoient.
plus ou moins de pence à la te...
volte , 8: ils étoienuous en état.
de fubir se qu’il luy plairoit;
d’ordonner, de forte que les ter-5
res des Marcomans ’, des Qua-
dcs,’ &des Sarmates alloient de-ï
venir Proviqccs dçtl’Eippirc ,gfil

. fi a
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la "nouvelle de la revolte de Caf-
fins , qui s’étoit fait déclarer
Empereur en Syrie , ne fût ar-
rivée dans ce tems-là. Cette
nouvelle furprir l’Empercur , 6c
releva le courage des Barbares;
qui le prevalanr de cette occao
fion , &toûjours plus jaloux de
leur liberté que de leur parole,
obligerent Antonin à leur re-’
mettre la plus rande partie des
charges qu’il cur avoit impow
fées , 8: à faire de nouveaux trai-
tez de paix . bien moins avanta-

ux our lu , uc ceux u’iIS’
final): jurez); c’efl fansqdou-
ter ar cette raifon que contre fa
coutume il ne fpecifia pas les
conditions de cette paix dans la
lettre qu”il écriv il: au Scnar pour

luy rendre compte de la con-
duite. ’ ’ a " ’

Le deEein de s’emparer de
lïEm-pire ne pouvoit gainais être
fait par un homme p us capable
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ue (aimas de. leîfairereüllir.’

gai: il avoir pommela toutes les
qualitez neceflaires. Le3’ viâcoi-ï
res. qu’il avoit remportées en»
Armeniei, en mamans; en :E-Ï
gyp’te luyravoient acquis l’eliià
meôc l’amour desSbldars. Il au;
voit de l’auda’Ce & delà fermeté?

il étoit patient dans les travaux!»
8c dilïolii dans les plaifirs., pro-o
di ue’.de fan-biensôc avide de:
c luy des: autres 3 il: Îçavoitfelon
les occafions être doux &feve-a
te; impie 8c religiéuxÏs Stem
fortifiant arizlcÊCravailiunnaru-à
rei plein. effinclÎeS 8c de rufes,2
il avoieacquis une adreffe mer-ï
veilleufeià cacher-les vices qui
étoienti en luy ,«r a: à; faire: paroi-4

ne. les vertus qui: s nïy- étoient:
as, C’Je’coit luy qui avoir rétabli

- difcipline dans. lesrroupes ,’ 8:
il. émit i fi fevere .85 filexac’t’;

qu il ne pardonnoit pas lamoina
été faute l, ü . qu’ïit inappelloit

1*ij
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luy-’mêmeuni feeon’d Marius.

Il faifoit mourir fans quartier
les foldats qui avoient pris quel--
que choie j par force dans nes.
lieux oit-ils étoient- en garniforx.
Pendant qm’il commandoit l’ar.

mec en Allemagne. , quelques
Compagnies auxiliaires ayant
furpris fur les bords du Danua
be uncorps deçtrois mille Sar-
mates foi-t’en defordre, l’arme

querent, 8c le taillerent en pie-i
ces :v maisrCaHius au lieu a de re-
compenfer les Capitaines de ces
Compagnies , lesfit;memre.touà
en croix’, en difantïqu’ilsr bedon

voient pas "combattre (mordre
Car.que,fçavoient,-iis fi ce n’es
toit point là des embûches. des
ennemis , . Ba s’ils-n’expofoienc
pas les armes ’Romainesà 162ch
voir un trcs-grand afl-ÏrOnti Cette
cruauté excita une furicufe fedie
tion dans les troupes. Carlin:
gui-entendit le bruit des Soldam
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.mutinez,-forçit nud du. lieu où
-il s’exerçoit 5» â: s’adreflânt aux

plus hardis , leur dit.l d’un ton
ferme il &avec un vifage. mena,-

ant: Tata vôtre General,fiwm
in sa , (a à la lit-ente 4012174 le
trimai Cette .hardieITe intimida
les Soldats, qui; ne craignent
que quand ils ne (ont pas craints,
8c fit perdrecourage aux enne.
mis, qui jugeant qu’une armée
ou l’on obfervoit une difcipline
fi exaâe sali. rigoureufei, qu’on
punilro’it "même des. Vainqueurs,

étoit invincible, ne chercherent
plus qu’à. faire la paingaflius .
fut encore le premier qui fit cou-
pst les mainsou les jarets aux
deferteurs , 8c qui défendit aux
folclats de porter d’autres pro-

’vifions, quedu lard, du bifcuit
&du vinai re. Ilfaifoit luy-m6..
me toutes les femaincs la revûë .
de [es .foldats , vifitoit leurs ’ar-n
mes, ô; leurs habits; 8c, leur fai-

.1. * a;
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fait faire l’exercice : car il dia
çfoit que c’était enchante de faire
i exercer des. ’Æblete: (à des Gladid.

tu"; , de ne parfaire exmlr
de: Soldat: qui murant [a travail
bien plus fippormôle qui-1nd il: y
ont dtmûtumè . Il leur défendoit

fut toutes cho es les fuperfluitez.
.8: les delicesi ; à: quand il en fura-
cprenoit quelqu’un en faute, il le

i -faifoit camper tout un hyver.
:CCtte feverité pour la difcipli-
ne avoit obligé Antonin de luy
donner les legions qui s’étoienl:
:corroïnpuës en Syrie pendant le
avoyage de: Verus. r Voie une
Lettre que I’Empereur crivi:
fur cela à un de lès Lieute-Î

pans. - » j " .- donné’): Cafiuîller Legion:
que è: débauche: de la Syrie , à de
Daphné avaient ravinement cor-
nmjruërzgâs que affame: l’affilia-

m muait trouvé tomme noyée: dans
le: bainsxbaudr. Ï: my que vous
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affrouvereæ me conduite , fur tout
tonnoiflont vous-même 04171344 pour
un homme de la femme, â- de la (a;
tipline de: ancien: 04.01.155- C’dr ce
un que par-là que le: Soldat:
peuvent être gouvernez; Vous fin» ,
aux. ce Ver: fi releore d’un éon Poë- hmm

je : La difcipline ancienne , 85
l’ancienne feveritc’: font les (culs

foûtiens de l’Empire. Faitetfiu-
lement que le: comme ne manquent
174: à mon armées Üje tonnoit
bien Cuflw , je mm réponds’qn’ils

- nage-ont pas perdue". .
a réponfe que ce Lieutenant

fit à l’Empereur fort encoreà
faire cennoître les mœurs , a:
la reputation de Camus : la

voicy. v I l oV ou: aux, ne: bien fait de dona
ner le: Legz’on: de Syrie à Caflius:

mr rien n’efl plut netefizire à de:
Soldat: tonaompus par le: delites
des Grecs. , qu’un Central un peu:
flotte , il leur num fleurât retrait-4

P in;



                                                                     

- L A V r zthé leur: bains Maud: ,- évanoui)!
les eflZ’nte: d- le: fleur: dont il: il?
parfument. Les vivre: pour l’ année

- font prêts, rien ne manque fout un
I éon Capitaine ; car on ne demande

à on ne dépenfi’que peu.

Ce Camus. avec [es mœurs
’ feveres étoit pourtant Syrien ,
fils de cet Heliodore , qui acau-
-fe de fa grande habileté dans la

i Rhetorique étoit parvenu à être
Secretaire d’Adrien, a! avoit été

i cri-fuite Gouverneur d’Egyptc.
Mais la fortune qui ne (cau-

. roit chan et la naiflince des
I hommes, eur donne d’ordinai-
. re l’enviede la deguifer.Caflius
.inezfe vit pas plutôt dans ne].

ne élevarion , qu’il siavi a de
il: faire defcendre de cet ancien
Camus qui coniura contre Ce-
far: car la confbrmité des noms
fait louvent plus des deux tiers
de la preuve. A rés avoir fondé

-fa genealogie ur cette confer:
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mité, il voulut l’établir , 8: la

confirmer , en imitant celuy
dont il le difoit defcendu: com-.-
me luy il avoit une haine recre-
te contre le nom d’Empereur,
.8: diroit qulil n’y avoit rien depr
in uponable que ce nom qui neptu-
woit jamait être éteint : tar celuy
qui l’éteignoit le faifiit toujours
mivre; 8c il fe pi unit comme
luy, de vouloir réta linl’ancien-

ne Re ublique z gos le: Dieux
favori ent feulement e bon parti ,
difoit-il d’ordinaire , le: C’aflîut

rendront encore a la Repuâlique
toute [on autorité. Cette haine
fortifiée par une ambition de-
mefiire’e, a: flatée par quelques
prediéizions de Devins , qui ne
manquent jamais dans ces ren-
contres, avoit penfé éclater dés
le tems même d’Antonin le
Pieux 3 Camus , quoy qu’alors
fort jeune , avoit confpiré con-
tre luy: mais Hcliodore s hem--



                                                                     

. L A V r sme plein de fagefl’e , à: de gra.
vité étoufa cette confpiration
dés a nailrance , efperant que
(on fils deviendroit plus (age , 8:
a: corrigeroit avec le teins 3
Callius endant la vie de (on
pere fit (gemmant d’avoir profité

de fes avis, mais cette contrain-
te ne fit ’qu’irriter (a paflionqui

devint enfin li forte , qu’il ne
cuvoit prefque plus la cacher.

’ ’Empereur Verus fut le pre-
mier qui s’en aperçut dans [on
Voyage de Syrie, 8c ravi d’avoir
trouvé cette occafion de perdre
un homme , qui par (es grands
exploits avoit excité (a ja oufie,
il en écrivit en ces termes à

Antonin. -Cafius affure à la Royauté ,
tomme cela [n’a paru , d- tomme ce-

la avoit deja paru [ont le regne de.
mon A ml vôtre pore. je vom- prie
dont a; le faire obfèrver , tout te
que mon: fiiz’fim luy déplait , à il
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amaflè de grandes ricoefis : il je

attaque ouvertement de l’amour que
[nous avons pour l’étude ,t ô noua

apefle , vous, une vieille Forum
plaie ridée , 6- moy , un petit clé--
laucln’. Voyiegdonc ce que voue” a-

veu. à faire , je n’ay aucune haine
contre luy : mais preneg’lien garde
que vous â» vos erfans ne vous
.trouvieæ mal un jour d’avoirfoufl
fin dans vos armées un nomme que
je: Soldats écoutent volontiers , dru
qu’ils voyent’ avec plaifir.

Antonin imputa ce foubçon
à la jaloulie de Verus, ou àquelp
que haine particuliere , 8c luy
répondit. ;
. Îai la votre Lettre qui eflplwf
digne d’un homme jouoçonneux, (lm

timide que d’un Empereur, é- qui
fait tort à nôtre rogne : les Dieux
ont refolu de donner l’Empire à
Cafli’us , il-n’cyt pas en nôtre porta
voira’e l’empi’cber 5 vouofigaveælei

Mot de votre ayeul Adrien : Pen-
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fonne n’a jamais tué (on lucet!-
leur 5 à» c’ejt contre l’ordre des

Dieux qu’il riflant à la Royauté ,

-ilfè perdra luy-même , fans qu!
-- nous devenions cruels. Ajoutez. u

cela , qu’il n’efi pas aife’ de faire

le primera un homme que perfinne
In’accufi , du qui , camuse vous di-
tes, eflfi aimé des Soldats. D’ail.
leurs dans les trimes de log-Ma.
jcyié , le Puâlic croit prefque tou-
jours , qu on fait injujlice à crust-
memes qui en [ont vifillement con-
vaincus. Avetcvous oublie ce qu’A-
drion dlfoitfitr cela : Il n’y a rien
de plus malheureux que la con.

Idition des Princes : on ne croit
jamais qu’onait confpiré contre

eux , que quand on les voit af-
faflinez. Domitien (off le premier
qui a dit ce Était mot, mais j’ai
mieux aimé vous le citer d’Aa’rien,

parte que les mots des Tyrans n’ont
pas 12172th poids 6* (1’ autarirt’ que

ceux des tous Princes. QI; Caf-
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fias ait; donc fis mœurs é- fes’maa” .

nitres , fur tout puifqu’il efl grand i
Capitaine, fivere,.vaiflant (5* ne-
ctflaire à l’Etat. Car pour ce que .
vous infirmez. dans» votre Lettre, ,
quefa mon peut feule mettrames
entons en fureté , que mes enfans’

pouffent , fi Ca, me merise plus
qu’eux d’être aime’ 5 à s’il efl plus

expedient . pour i la Repuélt’que que.

Cdfiusmive que les effaras d’An-i

tonin.;-; ’ , le . I .L’évenement (cul fit connoî-:

treàl’Empereur que Verus a. I
voit Ibienijugé des defl’eins de:
Camus par qu’il l’avoir mieux:
connu que luy. :- mais il cil: ordi-«
mire à la vertu de [juger coû-
jours favorablement des autres,
1,..L’arnour que les Peuples a-s
voient ’v pouf. Antonin . rendoit.
bien Idifiî’cile l’e’xecutionv v desl

Moins de Camus; 85 quelque:
appuyé qu’il fut des peuples
figurisme: de Syrie, il n’en fe-’



                                                                     

s v L a V r s ’
toit jamais venu a bout, s’il ne
s’étoit fervi de la faufi’e nouvelle

qui courut de la mort d’Anto-
nin. On a prétendu même qu’il:
avoit fuppofé cette nouvelle, &-
que Faul’tine voyant fou mary
vieux a: caiTé par les maladies,
8: par les fatigues , 8l [on fils
Commode trop jeune pour luy
fucceder , 8c craignant elleomê-
me de tomber du Trône, étoit.
d’intelligence avec luy , à: par
un trait de politique fort ex-
traordinaire , avoit reveille’ (ont
ambition en luy offrant Ton lit
avec l’Empire qu’elle prétendoit

. conferver par ce moyen-a les:
enfans. Mais il n’ a pas d’api
parence que Pauliinc eût ris.
de fi faufiles maures-rôti ne
faut que lecataétereieul de
Camus pour la juflifier. quyÏ
qu’il en [oit il publia la non--
velle de cette mort avec tontes
les marques d’un afliâion trek
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fincere , 81 il y ajoûta que
l’armée de Pannonie ayant
trouvé Commode trop jeu-
ne pour être Empereur a l’a:
Voit nommé en fa place. Il,
n’en fallut pas davantage pour.
le faire confirmer ce titre ç ô:
après avoir difpofé des princi-
pales Charges de l’armée qu’il

donna à fes amis, il fougea à;
s’afi’urerde tout ce qui pouvoit
luy faireitête, 8c foûmit en peu
de tems tout le Pays dépuis la
Syrie jufqu’au mont Taurus.
En même tems il écrivgt à [on
fils qui étoit Gouverneur d’A- cuira:
lexandrie cette Lettre qui étonnâmes»
comme uneefpece de manifel’te. ""”
Il n’y a rien de plus mi erahle qu’-

un Etat qui nourrit ns fan flirt
ces fortes de gens, que toutes les ri-l
cheffe: du monde ne pourroient a];
fiuvir. Marc Antonin efl afirement .
un tres-hon homme , mais pour un
vain titre de clemence il fiujfre
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ceux dont il n’approuve pas luy;
même la vie: ou efl ce Cairns dont
nous portons inutilement le nous!
ou efl Caton le Cenfiur? ou efl la
difcipline de nos Ancêtres 3 file efl
mortes avec ces grands hommes, du
aujourd’huy on ne la cherche même

plus. Antonin s’amufi a philofo-
pher; il recherche quede M la na-
ture des élemens , 6° celle de l’a.

me , il parle tout le jour de ce qui
efi honnête d- jujie, Ch- n’a aucun
foin de la Repuhlique. Vous voyeæ
donc que pour luy faire reprendre
fan ancienne firme , il faut neuf-’-
fizirementlemployer le fer à le feu.
Quqy je fouflrimis ces Gouverneurs-
de Provimce , s’il faut appeler
Gouverneurs ô- I’roconfuls des gens

qui croyent que le Senat à» Anto-
nin ne leur ont donné les Provin-
ces qu’afîn qu’ils s’y enrichijfint ,

’ à qu’ils y vivent dans les plaifi’rs.

Vous avez. ouy dire que le Capi-
taine des Gardes de nôtre Philo.

ne!»



                                                                     

DE MARC ANTONIN. .
fèphe n’était qu’un mifirahle la

viride de [on élevaiion à cette dia
gnité , à. que tout d’un coup il ejt’

devenu fort riche. D’ou’ poufs-ut;
vous que viennentc’es richefles ce
n’efl des entraides de la. ’Repuhli-

que , en des hiens des particuliers!
Mais à la honne heure qu’ils [oient
fi opulents , le Trefiir puhlic s’enri«

chira de leurs dépouides. ne les
Dieux favorijent feulement e601:
parti, les Cajfz’us rendront encore
à la .Repuhlique toute fin auto-

’ me; . IMartius. Verus Lieutenant
General qui . commeje l’ay aléa
ja dit ,’ avoit en beaucoup de
part aux viétosres que Camus
avoit remportées en Armenie,
l8: - qui commandoit alors en
’Cappacloce, dépêcha des Cour-

riersâ Antonin. Ce Prince crai-
ignant que Caflitis ne trouvât
moyen de fe faifi-r de Commode,

ou de s’en’défaire , écriyit d’au,

e A
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bord (ccretement à Rome pour
le faire venir , à: tâchoit cepen-
dant de cacher cette nouvelle à
les troupes: mais dés qu’il fçût
qu’elle étoit divulguée , que le
camp en étoit émû , 6c que les
Soldats faifoient des afl’emblées.

il les fit appeller , a: leur parla
en ces termes. Mes Compagnons,
je ne viens icy ni pour me fâcher,
nipour me plaindre: car que fit:-
il de fè fâcher contre la Providence
qui difiofè de tout comme il luy
plait 3’ Peut-être que les plaintes
pourroient être plus’ permifis quand

on fouflre injuflement comme je
fais. En afin n’efl-il pas hier: fi:-
cheux d’être incefiîzment jette’ i comme

par des tempcfies , dans (1,6720!!va
les guerres .3 Et hier: horrihle de ,[e
voir engagé à une guerre civi e!
Mais n’cyi-il pas encore à» . plus fiè-

cheux ,. da- plus horrihle de voir
qu”il n’y a plus des fidelité parmi ’

les hampes . à qu’un de cm que,



                                                                     

DE MARC Auto-nm.
je croyois le plus dans mes interêts’
s’eflfoûlevl contre fans que je
luy aye jamais fait a moindre in-

juflice , à» que j’aye manqué en:

quoy que ce flic à fan égard .? ou
efl deformais la vertu qui pourra
être en fureté? ou miment uÏ’-.
on trouvera fidelle i La honnefèy
u’e au pas morte ,. en! que’peut-on

efirerer des hommes aptes celai Si
.te dangerine regardoit quemoy-feul,
je ne m’en mettrois pas fort en pei-r

ne , car je ne pasim’mortels.
mais comme c’efi une revolte. publi-

que , nousfimmes tous menacere-
galement. voudmis hien que Ca]:
fins voulut venir icy, du que noue
vuidaflz’o’ns tout" nos difirends de--

vant vous , ou devant le Senat dans.
les formes ordinaires de la jufiice.
Car ficus comhat de tout mon cœur
je luy coderois l’Empire , fi on jug

v geoit que ce fut une chofe utile à»
ÏEtat. ce n’efique pour l’Etatque’

je flippent tant de travauïdepuis
in h x;
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fi long-tenu , â que je m’expafèè

tant de fatigua. Ce 7227i que par
la que je w: râpai: fi long-rem
éliigne’ d’Itdlie , vieux ô infime

tomme je [in], à» queje ne prend:
nni un fin! repas fan: timgrin, ni
un féal moment de fimmez’l tran-
quifle. Mai: Cafius ne mnjèntirait
jamai: à cette pmpofîtmn : un com.

ment fi fieroit-i1 à me)! 4p"? fi
noire maffia? Cependant me: Com-
pagnon: , prmeæænmge , le: C111-

. de!!! , le: Syrien; , le! Egyptiem,
r é- leyfnifi n’ont jamai: été, ébat

feront jamaiyji vaillants que 110w,
quand il: fimimt datant an defœ
de 2mm en nomére, qu’il: font)?"-

jèntement au deflèw s Caliw la]-
mm: , tout grand Capitaine qu’il
eyÎ, ô qui: toute: le: grande: 4-
flian: qu’il a faire: ,. ne doit êtn
compté pour n’en: au que peut fai-

n un aigle qui ne mm: au combat
que de: colombe: , (à un [in gai
ne Men: que de: binée: 3 D’aillem



                                                                     

DE MARC ANTONIN.
te n’efi par Cafliue qui a vaincu
le: Arale: à» le: Parebe: , e’efi
maux. Et quelque reputaïion qu’il
ait aequife dan; cette guerre, n’a-
054.000!!! pa: Martin! Verte: qui
ne luy cede en rien , à» qui a au-
tant au plia contribué , que luy a
toute: ne: vicïleireei Mai: a l’laeu.
re qu’il efl Cafliue a peut-être ap-

pri: que je fiai: en vie , à fifi re-
penti de fa temerité : car s’il ne
m’avait cru mon , il n’aurait ja-

mai: fait cette entreprifè. E:
quand il y perflfleroit encore , de?
qu’il apprendra que mu: marchait;
centre lu)! , la crainte 6m la hante
luyferent également tomâer le: ar-
mes des main): La feule ebafi que
j’apprebena’e, me: campagnam, e’efl

que Cafiu; n’ayant pas le front de
[eutenir nôtre prefinee , é de pa-
roitre à ne: jeux , ne fi tuè’ luy-
mérne , au que quelqu’un [gainant

que mu: alan: le eamlattre , ne
. noue rende ee (nichant oflîZ-e, a» ne

1’

. J4.
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ne ravifle le prix le plw glorieux
que je puifle attendre de ma piffoi-
re. (gel efi don: eeprix’? De par.
donner à un ennemi 5 de témoigner
de l’amitié a un homme qui aviolé

tous les droits de l’amitié , à: de

demeurer fidele a un perfide. Cela
vous paroitra peut-être innqyaâle,
mais vous ne devez! pas laijferd’en
être perfiiaa’eq’: car enfin tout ce

qu’il f a de bien n’a pas entier:-
ment quitté la terre ,. à. il nous ra»
fie encore quelques traces de l’an-
tienne verru. Si les Dieux meflnt
la race de mettre une lieureufefin
à ces defonlres , j’aurai la fiitisfa-

filon de vous faire voir ce ui vous 4
paroit prefi’ntemene impo elle , à.

je tirerai au moins ce bien de æ
rand mal, 5e]? que je envahirai

les hommes de tette importante ve-
rite’, qu’on peut faire un le» sifil-

ge, même des guerres civiles.
Il écrivit la même chofc au

Smart , qui déclara; Camus ena-



                                                                     

« ne MARC ANtomN.
puni public , &c eonfifqua tous
[es-biens au profit de la- Ville,»
l’Empcrcur n’ayant pas voulu U

A An. leque ce fut au fieu. Commodcic..,7g.
arriva cependant à l’armée; Ana
tonin luy donna d’abord la PUifw
fane: du Tribunat ,. St après- a-
ïoir tout difpolë pour la marl-

A che des troupes. ,V il alla en I-ta.
lie pour prendre l’lrnpcratriczcgr
6c (es antres anans, qu’il: vou-
loit mener à ce voyage; Étant:
arrivé au mont d’Albc, il: écri-v

vit ce billet à Fauftinc.
Verus m’e’erivoit la veritzé 5;

quand il me donnoit avis que Caf-
fius vouloit ufiirper l’Empire. je

l ne] que vomi aveux oui p arler de
se que les Devins lu] ont pralin
Veneædone au mon: effilée ou je
voue attens , afin que fous. le éon:
plaifir des Dieux noue parlions de
nos afiaires, à ne eraignegrien. p

qufljnc lÎuy fit cette régonfin
. fierai. demain au Mont d’allée s



                                                                     

L A V 1’ n

comme voue me l’ordonneg: reput:

dant je voue exhorte, fi vous ai-
rnegvos erfans, à exterminer toue ’
ces relefles 5 e’qfl une méfiante cou-

turne à laiflèr prendre aux Capi-
taines (à- aux Soldats , qui vous
oppriment enfin immanquablement,
fi vous ne les preveneg:

Fauflzinc n’ayant pû partir
pour aller au Mont d’Albe ,
Antonin lpy écrivit, de le rendre
à Formies où il devoit s’embar.

uer , mais la maladie de leur
lle aînée l’ayant retenuë à

Rome; elle luy écrivit cette
. Lettre.

Dans la revolre de Celfu: l’Im-
peratriee Faufline ma mere arbora
toit Antonin nôtre pere à avoir,
premierement de la pieté pour les
fions , 6* enfuiz’e pour les étrangers:

car un Empereur ne peut pas je dire
pieux , quand il n’a païen ale-fil
femme , ô! de fis e ans. Voit!
voyez. l’âge à. l’état de notre fis

Comodli



                                                                     

. ne Mme AN’T’O’NIN; l Â

Ôommodes nôtre Gendre Pompejal
nus efl vieux à étranger. Voyeæ.
dont te. que vous aveæà faire de
Caflius, é- de [es complices. Me? .
pargneg. point des traitres; ne v
vous ont point épargne , à» qui q
n’auroient épargnt’ ni moi, ni nos ’

erfans, s’ils étoient venu à bout:
de leur entreprifi’. le vouefuivrail
ineeflament. la maladie de Fadil’e *
m’a empêché d’aller à Formies , ’

mais fi je ne puis vous y aler trou- ’
vert, j’efiere de vous joindre à Ca- j
poue’ 3 le, bon air de cette vide nous
remettra me] de mes enfans; Je L
vous prie d’envoyer à Formies vôtre .

Medeein Soteridas : car je n’ai au-
eune confiante en Se entier qui ne
fiait pas traiter un enfant.

Calpliurnius m’a rendu toutes vos
lettres lien tachetées : j’yfèrai ris

ponfè, fi mon départ eji retardé, à.

je vous enverrai nôtre fidele Certi-
lius, qui aura ordre de vous ap-
prendre ode louche tout ce que let-J

1”.
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. L, A .V .1 n, - A

CÆÆIU, fi: fiat-W 3fin gendre difint de vous , è que je
ne puis écrire.

ù Camus qui étoit trop habile
pour ne pas fçavoir que les
gland; crimes veulent être exe.
entez promptement, travailloit
à, attirer la Grccc dans (on, par-
ti. pour S’ouvrir plus fluctuent
letchemin d’Itali’e, Prevoyaut
donc ne le crçdits &l’éloqucn.
ce d’ rôde» luy feroient utiles
à ge chein ,sil n’oublioit rien

ont le agami , 8c pour reveil-
et dans on .el’prit tout le ref-

fc’nti’rnentiqu’il croyoit , qu’il

avoit eu: contre Antonin, Mais
Herode fans écouter. les pro
litions , 8c fans achever de li:
(es.lettres,. luyfit cette repent:
8c làzfeule qu’il meritoit. ’

pour: e. :Herode à Cailius : Tu es fier.
Qalllus ne fut pas plus heureux

M5!- ailleurs, il ne pût ébranler auç
cgçerille CQllfitlÇÇablC, ni and:

O
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ter àfon parti que des humaine
perdus de debtes a, a; de ..vicea...
Ce mauvais fuccez commença à
le décrediter parmifes Soldats. t.
æ enfin après avoir plûtolt l’on-r
pi: qu’il étoit Empereur , que

’avoir été efi’câivement -,. il.

fut tué trois mais a: in:
jours -» après fa revoltç. On
porta (a tête à l’Empereur, 8:.
elle luyqfut prcfcntén dans le
tÇmS qu’il pafl’oit ’ à" Formies .

comme on peut le voir par la
réparait (qu’il fit à la lettre que
Eaufiinc uy avoit écrite apnée; .4
qu’elle eûtreçu la nouvelkt de:
la mort de Cafiîus. au ne peut té.)
moigner , ma douro Fauffim’, plus
de tendreffe â de pinté que veuf:
en faites paraître pour moy; ,6»;
pour ne; enfans. j”ai-lu à "Je à
Formies la lettre par laquefle votre
m’abonne. a punir. les complais de
Gaines. Mais pour me)! j’ai refilu
depardonner A fis enflai, à jà.



                                                                     

. Le. ïV i5:
W, (â- àfingendre 5 éjevai?
e’crire au Sana: , afin que leur prof-Ï"

caption ne fait pas trop dure , ni
leur punition trop fivere. Car il n’y
a rien qui rende fi recommandable
un Mereur Romain, que la cle-
mence. C’ e12 ede qui a élevé Ctfilr

à A rifle au rang des Dieux , â-
qui a ait meriter le nom de Pieux:
à nôtrepere. Enfin fi cette guerre a-

voit pu je terminer filon me:
fouhaits , Cafius même n’aumit
pas été tue’. Soyez. donc en repos.

3:3" Les Dieux prennent foin de ,
d’ami. â- ma pieté leur efl agreahle. j’ai

m nommé nôtre gendre Pompejanss
Confit! pour l’année prochaine.

Cette clemence étoit admirée
des uns, à: condamnée des au-
tres. Un de ces derniers ayant
pris la liberté de demander à

,Antonin ce qu’il penfoit qu’-
eût fait Camus s’il eût vain-
cu , il luy fit cette réponfe :
Nous n’avœls pas fi mal ferai les



                                                                     

ï)! Mime Antonin.
Dieux, à nous n’avons pas vécu

de maniere , que nous ayons du
craindre que Cafli’us nous vainquit.

Il compta enfuite les Princes-
qui avoient été chaille: ou dé-

faits par des rebelles , ou tuez
par leurs fu jets, 8x: montra qu’-
ils s’étoient attiré leur malheur

par leurs cruautcz , ou par leur
mauvaife conduite. En efit,dit.-
il, Neron , à. Caligula ont été
les fiuls Auteurs de leur infortune s
Othon eh- Vitedius n’ont pas eu le
courage de regners à" Galha s’efl
perdu page fonwavvarice. Il ajouta,
qu’a?) ne ’trouver’oit prefque pas de

- on Prince qui eut eu un pareil .
i fin, 8c cita pour’exemples Au-

gufle , Trajan , Adrien , 6* Anto-
nin, le Pieux, qui avoient triom-l
plié de leurs ennemis domefti-

ues , dont la plûpart avoient
cré tuez contre les ordres du
vainqueur , ou à [on infçu. Il
feroit à fouhaiter que cette ma-,

1* a;
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xime fût vraye :i mais on n’a

trop éprouvé dans les fiecles
fuivans, qu’elle ne l’elt pas tafi-
jours.’ Antonin écrivit enfuit:
«au Senat, 8c voicy ce qui nous
refiede falettre jEnficveurdonc
de ma vic’ioire» , vous aveg donné

à mon gendre Pompejanus vôtre
agrément pour le Confitlat. Il y a
dâa lorrgJems que fin age auroit
dû être honorl de. cette dignitl,
s’il ne s’était profèntê des hommes

d’un tres grand merite , envers lez:
quels il étoit jufle que la Repuh L
que s’aquitat de ce qu’elle leurrie-

voit. Pour ce qui regarde la revoit:
de Cairns , je vous prie, je vous
mjure de vous departir de votre
feverité ordinaire , é de ne pas
faire ce tort à ’ma picté , à» à ma

clemence, ou pluzap à la vôtre , de
tendamner perfonne à la mort. Qui-
aucun Senateur ne foit puni , qu’on
ne verfi le fizug d’aucun’homme no-

ël" Regardez. les exiler. , de que



                                                                     

ne Mue Axa-ouin.
îles profiripts joiiiflènt de leurs hiens.

J’lut à Dieu pouvoir atoll retirer
’du’tomhea’u ceux qui, [ont morts!

k Car je n’approuve nullement la
vangeance qu’un Empereur prend de

fis injures particulieres e ede paroit
(majeurs trop grande , quelfiejufie
qu’edefoit. lcfi’fiourquoi veusparî-
idonnererx’aux "enfanS-de’CaÆus ,- à

fafemme , (à. djon gendre. filais ,
que dis- je , vous pardo’nnereg? Eh,
ils n’ont . rien fait : qu’ils. vivent

en repos y à qui]; femme
qu’ils (vivent flo’us- le digne de

ameniez. (01”07: leur rende le lien
de leur famille , qu’il: ayant leur
au, leur argent, leurs niiuhleil
qu’ils fiaient riches fans crainte; à?

dans un entretiennent son quepar
toutou il: une: , ne): poum des
marques de me pieté, (hi lahvlôq
ne. Ce n’efl pas une denier;

i ce que depardonner multiparités
auxfiünme’sî dessjïr’oftrât! ’,’ une:

prie de faire datte-intact pour l’ai

I a If iiij
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mour de me)! 5 délivregdc la mari;
de la profeription , de la crainte,
de la haine , de l’infarnie 5 en un
mot muera couvert detouies fines
d’ injures tous les complices qui flint dl

rorps des Senateurs, éden Chevet.
liers , donner. cela à mon regina,
afin que dans le crime de lem-Mao
.jqflé on approuve , ou du moins que
l’on excufi la mon de ceux ont
(il tuer. dans le defordre de la

guerre. . - -La leâure de cette lettre En:
fuivie de mille acclamations ,q
6c de mille benediâions. Cepen-
dant l’Em ereura res avoir fait
enterrer a tête” e Camus . &’ ’
témoigné la douleur qu’il avoit

de fa mort», continua fon voya-
ge pour achever d’appaifer cette
revolte, 8: de faire rentrer dans
leur devoir les peuples, 84 l’ar-
mée d’Orient. Il commença par
l’Egy te. a: pardonna à toutes
les Yi les qui avoient prislc par:
s



                                                                     

DE Mute Art-tonus.
. ’ti de Callius , il laill’a même à

j Alexandrie une de l’es filles
pour gage de l’on amitié.
i En arrivant à Pelufium il trou-

va qu’on y cçlcbroit à l’honneur

de Serapis des fêtes ou l’on
accouroit de tous les tâtez de

I l’Egy te , 8l qui donnoient lieu
à mille débauches , 8c à mille
excez s fans craindre" donc le
murmure des peuples qui ne
fouffrcnt pas volontiers qu’on
touche àleur Religion , il abo-
lit ces fêtes, ô: ordonna que les

.facrifices du Dieu feroient faits 1...;
en particulier par les Prêtres ,

« ans quel: peuple pût affilier.
Par tout ou il pa oit , il alloit
dans les Temples, dans les éco-
les , 8: dans tous les lieux u-
blics, 8cinl’truil’oit les peup es,
en s’entretenant familieremmnt-
avec eux a ô: en leur expli-
quant les plus randes difficulr
rez de la Philolâphie . de forte

. Irë.
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aillai a ar tout des mar a
la figeai: qu-La premiere chofeiqsi’il fit

en S rie , ce fut de brûler wu-
tes les lettres qui airoient été
trouvées dans le cabinet de Cal;
:fius , afin de n’être pas" fOre’é

malgré luy de haïr quelqu’un.
D’autres prétendent que Mar-
tius Verus , que l’Empereur a.
voit envoyé devant luy en Sy-
rie, dont il luy airoit donné le
Gouvernement pour le» recomn
penfer de la fidelité , les avoit
déja brûlées de (a. propre auto-
rité , difant que Cela feroit a.
greahle à l’E’m reur; mais que
s’il avoit le ma heur de luy clék
plaire, il ne feroit pas fâché de
mourir pour fauvcr la vie à tant
de gens. Cet exemple de l’a.
mour du prochain en: bien me
te dans un Payen , mais’je ne
fçai s’il n’ai! pas aulli rare dans

un Courtifan. ’-



                                                                     

DE MARC Anronrn.
Sur la fin de cette année,

Intonin fut proclamé [ment-
for pour la huitième Fois , car
les medailles joignent ce var. e
titre avec la xxm. année de
fa puifiânee Tributienne.

Paufline mourut dans Ce voya- .4". h
g’e au pied du mont Taurus. 1mm
-Antonin fut fenfiblernent cou;
.ché de fa mort 5 à: le Senat
croyant qu’elle l’aurait "aigri
Contre les complices de la re-
volte, à: qu’il ne pouvoit rece-
voir de plus grande Confolation

ue de les voir immoler à (a
caleur; augmenta fa feverité

par complaifamee , 8c par fiate’
rie , vices qui louvent ne red-
gnent pas moins dans les com-
pagnies les plus illuflzres , que
dans le cœur des particuliers.
Maîsil’Empereur averti de cette

p difpofition du Senat, luy écrivit
une’feCo’nde fois pour l’aflïirer

que cette feverité ne feroit
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. u’irriter fa douleur, il les prit
de une faire mourir performe,
&vfinit fa lettre par ces paroles:
Sije ne pair aèrent? de vau: la vie
de tout le: camphre: , me: mefèreg

[auburn la mon. rAfin qu’il n’arrivait plus de
femblables revoltes , il ordonna
qu’à l’avenir performe ne com-

manderoit dans la Province où
il feroit ne.

De tous les enfans de Camus,
l’aîné appelle Mccianus Goa.
verneur d’Alexandrie fut tué.
dans [on gouvernement le mê-

ï " me jour que fougère. le fut en
Syrie. Heliodore ut (cul envoyé
dans une Ifle, les autres furent
fim lement bannis , 8:. on leur
lai aleur bien. Sa fille Alexano,
dre a: fou mariDruncianus eu-
rent la liberté de le retirer où
ils voudroient , ou de demeurer
à Rome. Antonin leur confer-
ya tous leurs privileges , a: eut



                                                                     

. in. Mn: Auronrui.’ A.
toûjours tant d’égards pour en!
que dans un grand procez qu’ils
eurent devant le Senat , il dé-
fendit à leurs parties de leur
reprocher ni direâement , ni
indireâement les malheurs de
leur famille, a: qu’il en fit con-
damner â l’amande pour y avoir

manqué. . vCependant le Senat qui vid,
qu’il ne pouvoit faire fa cour
au Prince ar (es cruautez 5 tî-
cha de la aire en inventant de
nouveaux honneurs pour Fau-
fiine. Il ne le contenta as de
luy élever un temple: il u fit
faire une fiatuë d’or , a: ordon-
na que toutes les fois que l’Em-
pereur iroit au theatre, on la-
ceroit cette flatuë dans le ieu
d’où l’Imperatrice avoit accoû-

turne de voir les jeux, 8:. que
les rincipales Dames Romais
nes croient autour de fou fie-
gc. Mais voici une efpece de
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flatterie bien plus nouvelle , il
décerna à Antonin ô: à Faulline
des-[lamés d’argent. les fit pla-
cer dans le Temple de Venus ,
a; leur érigea un autel , ou il-
ordonna que toutes les filles de
Rome iroient faire des rama-
ces le jour de leurs nôoes avec
leurs fiancez.
r rAntonin remercia le Senat de

tous ces honneurs , 8c de foncô-
te , à l’exomple d’Antonin le

Pieux, il fonda une (opime de
filles. quiil fi: élever à lès dé-
pens , a: qu’il appella Fanliinie-
nes , &bâtit un Temple àfa
femme dans le Bout ou elle
étoit morte. Garantie eut en
fuite un fort digne de la Divini-
tje’ quiy prélidoit: car il fut con-
facré à l’Empereur Heliogabale

ui étoit le veritable Dieu de
l,impureté.

Après avoir rétabli le calme
dans l’Orient , Antonin reprit



                                                                     

DE MARC Ana-omit:
le" chemin de Rome. Il fit quel;
qnefejour à Smyrne; &çommeï -
tout le monde l’étoit allé rallier;
le fouvint un fairqu’iln’avoit .
fils vù Ariüidg. si craignit. de
’avoir nçgligé: car cv’etoit une

dé (c8 principales maximes de
diliinguer , à: d’honorer toûw
jours la ver-tu ,’ 8c de traiter
chacunfclon-Ton merite. Il té- .
moigna (on inquietude à les
Courtifans- , se fur. tout » aux
(Æimiliens ,i qui étoient Gom- ï
Verneurs de la Grece. Ils l’ail
fût-croire qu’Arillide n’etoit pas

venu, car ils, n’auroien’t pas
palanqué de le démêler-dans la
Eoule ; 8c de le luy prefenter.
En effet ils le luy amenerent le
lendemain. Dés qu’Antonin le.
Vida 441414149 , luyçdiuil ,Id’mz

vient que vous muta me tardé)
71,410! venir voir? 70 trvzwzillaj: , ré-
.Bmadlt Aril’tide-R. dt imrfçl-zùeg;

Maman 2mm, w «11447141 on -
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frdvdwe , l’efprit ne peut foui-3’

frir ue rien vienne interrom-
pre a meditation. L’Em ereur
charmé de ce caraétere rmple,
a: naturel, luy dit: mimai vous
entendrom-naur donc? Van! faire,
repliqua Ariftide avec la même
liberté , qu’à me "donner aujour-
d’buy un fijer, duveta m’entendre;

demain: mr nm: nelfimmer pas
de aux qni banniraient car: dtfcoarr,
mais de mm qui les. travaiflm:
je vau: demande fiulement la per-
miflîan de faire entrer tour me: 4-
m65.]ele veux , dit l’Empereur.
Mais à condition, ajoûta Armi-
de, qu’il; battront de: main: tant
qu’il learplaim , qu’il: applaudi-
mnt , ô- qu’ilr trieront tomme fi
me: n’étiez. par preffènt. 0,5 pour

rein , repartit -l’Empereur en
fouriant , à]? ce qui dépendra de
van: , 7mn: en foirer. le maître.
Ariliide prononça le lendemain
l’éloge de la ville de Smyrne

avec



                                                                     

ne Milne Auromn.
avec beaucoup de fuccez, nous
avons encore cette Oraifon par-
mi (es ouvrages. A -

De Smyrne l’Empereur alla.-
à Athenes,où il fut initié felon
les foubaics aux rands myfieà
res de Cerés , ut étoit la plus
folennelle. à: a plus-religieu.
fe de toutes les devotions des
Payens, Car pour y être admira.
il falloit avoir toûjours mené
une vie tres-innocente , a: n’a-À
Voir pas le moindre crime à (e
reprocher. C’étoit même la coû-

tume de s’y preparer ar un e-
xamen general qu’on aifoit de-
vant un Prêtre commis pour aju-
ger de l’étatde ceux qui le pre-

fentoient. I, Il fit beaucoup d’honneur:
aux ’Atheniens , la: établit dans
leurville des Profelleurs de toutes
fortes de l Sciences avec de gros
appointemens i leur fit à tous
des prefens magnifiques a galeux:

m .4
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accorda beaucoup dewivilegfls
et d’immunitez. En repaflanr la
mer , il elluya une horrible
rem on il peul: pcrir. Dés
qui fut ’â-Blrindcs. il quitta
l’habit-de guerre; a: le fit qui:-
te’r à tous les foldats qui l’on:

fan regne ne furent. jamais vus
qu’en robe dans l’Italie.

m. a, . l Il fut reçui Rome avec œn-
Mm tes les marques de joye. Et «l’a.

’ bord parce qu’il avoit ellé prés
de huit ans- abfent s il diliribm
à tout le peuple huit piecesd’or
par têtes. leur remit tout ce
qu’ils devoient au Troie: g: y
blic 8c particulier depuis ’
xame ans, fit brûler au milieu
de la place tous leur: billets.»
donna a (on fils Commode la
robe virile , le fit Prince de la
jumelle , l’allbciaa l’Empine.
triompha avec luy , le nomma
Conful pour l’année fuivante a

a: pour mon: harem



                                                                     

. D: MARC ANTONIN. .. .
fiiivit à pied f’o-n char aux jeux
du Cirque. Il fe-retira en fixite
pour uelque tems. à Lavinium-
entre es bras de la Philofo hie,
qu’il imperium mèm, en ’ope-
pelant in Coin-qu’il nommoit
f4 mdfntfè. Il avoit td’û’our’s dans

la bouche icemo: de Platon: à:
la penple: feroient heureux , de!
Pôilofôfôtr étoient. Roi: 5 du filer ’
Rôti: riblent Philafn’plrer: ,Ccpen:
dant comme il’ (cavoit bien qu’a:
un peuple vi&orieux 8c paifi’ë’

ble, ne peur (e palier de (pe-
&acles y et que la prudence veut
meure- qu’ou l’armure" au des3L

. feux inn’ocens , pour le élafi’er”

de fou travail 5 à: pour l’empê-æ
cher de penfer à des nouveauf’
tez qui leur toûiours fimellesvâ:
la Republique, il luy en donna
de magnifiques , ’ququtre nab-
tùrellcmcnt il prît luy-même
prix de part à ces leCËClŒCf’

mens...*«m7
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A... a. - Pendant que Rome joüillàit
1’ "7* de lavprefence de (on Empereur i

(acides dCllCCS de la paix que les ’
travaux. luy avoient procurée,
Smyrne fut ruinée par lefeu ,
(sa parun tremblement de terre,
qui - accabla fous les ruines
e (es édifices la plus grandet

partie de lesihabitans. Arifli-
de écrivit fur cela de luy-
méme à l’Empereur une lettre
fr touchante , qu’il ne ,pût î

- s’empêcher de pleurer en la li.
faut , St ne fur l’heure même
il donna es ordres , établit les
fonds necellaires , 8: commit un y
Senateur pour faire rebâtir cette
ville demaniere qu’elle n’eût
aucun fu jet de regreter (on an-
cienne magnificence. Les habi-
tans de Smyrne pleins de recon-
noill’ance pour Arillide , luy éri-

gerent une liaruë de bronze au
milieu de la grande place. Cho-
fe allé; lingulicre, ô; quil’culc

l
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eutmarquer un fiecle heureux,
’honneur quiétoit dùà la feule

liberalité du Prince , fut rendu
tout entier a l’éloquence de 1’0,

ratent. Antoninrecompenfa en
cette ;occafion la fidelité de
Smyrne’, 6c les fervices qu’elle

avoit rendus. Car dans la revole
te des Parthes, Atidius Corne-
lianus qui commandoit en Syrie
ayant été chall’é ô: blell’é, ô: les

troupes pillées, sa miles en fui-
te , Smyrne lesrecueillit , enter-

. ra Cornelianus qui mourut de les
-blell’ures, à: le peuple le piqua
à l’envi de’bien traiter les Sol.
dans ,. 8:. leur donna à tous des ha-,
bits, des armes, 8:. de l’argent,
Comme Venufe avoit fait autre--
fois à ceux qui s’étoient fauvezr

de la défaitede Cannes. Ce que
l’Empercur fit pour Smyrne , il
l’avoir déja fait en Italie , 81 ail-,

leurs pour plulieurs autres vil.-
155 qui avoua? est, le. même fort a
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comme Carthage , Ephefe , a;
Nicomedie. . v
- Les dépenfcs de fez: (pean-
eles- , les pretens u’il fit au peu-
ple , les fourmes immenfes qu’il
donna pour faire rebâtirles’ vila
les ruinées par les tremblemens
de terre , a: par le feu , a: les
renfiles qu’il 51:31! peuple des
impôts ans l’es neceflitez les
plus prenantes ,« l’aiment! pour
détruire le reproche qu’on uya
fait de n’être pas liberal. Il étoit
veritablement fort économe, et
à l’exemple de (on pere Anto-
nin le Pieux, il ménageoit avec
beaucoup de foin les finances;
mais lorl’qu’il s’agill’oit de la

gloireide lEtat, ou du foulage
ment des peuples , il pouffoit les
largell’es jul’qu’à la prodigalité,

perfuadé quelee fout les feules.
occafionsi ou il en: permis aux:
Princes d’être-prodigues, arque
l’avarice cit alors un mal me,



                                                                     

DE MARC ANTONIN.
dangereux. Il avoit même ac-
mûtumé de dire que les Injets
qui voient un Prince libcral en
public, à: ménager dans fon do-
mefiique , payent les Charges. a-
arec plus de joye . parce qu’ils
font convaincus que l’es richelÎ-

[es font la loure: de leur abon-
dance , 8c de loue felieité. Le
peu de jufiice’qn’on rendoit fur
cela à. Antonin ne doit pas furt-
yrendre z les largell’es mal en.
zenduës des Princes (ont les feu-
les que le peuple. honore du
beau nom de liberalité , celles.

ne reglent la raifort ô: la pru-
gencepall’ent pour avarice dans -
(on efprit : car il n’a jamais cons-
nu la difl’erenee qu’il y a entre

donner et perdre , a: il ne juge
’ des dons que par [on avidité.

Il cil certain que Romen’avoit
jamais en un Prince fi bien-lai»
faut, qn’Anoonin , aufli fut-il le

- premier qui bâtit un Temple à
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la Déefl’e qui prefide auxbien’â

faits , à: qui étoit eut-être la
feule vertuà qui es Romains
n’avoient point encore rendu de
culte. Mais il n’appartenoit d’in-
troduire ce culte nouveau qu’à
celuy qui’en [gavoit fi parfaite-
ment toutes les ceremonies , 8c
tous les ufages, a: qui les prati-
quoit fans aucune interruption;
Les medailles marquent qu’il
reçut fur la fin de cette année
pour la neuv-iéme fois le titre
d’Impemtor , qu’elles joignent
avec la xxxx. année de (a puif-
lance Tribunitienne.

Fabia, dont il a déja été ar-
lé, qui avoit été la maître e-de
Verus , quoy qu’elle fût la fœu r,
8.! qui n’avoit pas moins d’ambi-
tion que d’impudence , tâchoit
de tirer de fes appas mourants
un dernier fervice ,, 8: n’oublioit
rien pour obliger Antonin à l’é-
poufer. L’Empereur qui la con-

nom-oit
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noill’oit mieux qu’il n’avoit conï’

nu Faullzine, à: qui d’ailleurs ne
fougeoit en aucune maniéré a
le remarier , refilla toûjours à
(es ’l’ollicitations. On a écrit que .

our ne tpas donner une maratre
a les en ans il prit une concubi-
ne. ll n’ell pas toûjours bien
fur de vouloir réfuter ce qu’on
dt des hommes , fous pretexte

ne cela el’t contraire à leurs
Encours: car il n’y a pas toujours

une harmonie parfaite entre
leurs paroles 8c leurs aétions.’
Mais comme la vie d’Antonin ré-
pond parfaitement par tout à l’es

maximes , on peut finement
douter de cette particularité; 8:
il ne fiant d’autre marque de la
faull’cte’ que le remerciment ad-

mirable qu’il fait aux Dieux dans
(on premier Livre ., de n’avoir
pas. été élevé plus long tems au-

près de la. concubine de (on.
Ayeul. Comment auroit-il vou-

* n
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En donneràfes enfans un exemple
qu’il remercie les Dieux den’aa ’

Voir pas eu long-tems dans la
marlou ou il fut élevé.
L La paix dont on joüilI’oit alors

ne dura pasdeux ans, Les Scythes
.8: les peuples du Nort reprirent
les armes , 8c attaquerent les
.Lieutenans de l’Empereur qui
n’étoient pas en état de faire
une longue refiliance. Celaobli- l
. ea Anton-in a le préparer au ’
âépart: il alla donc au Senat, 8:
pour la premiere fois luy de.
manda l’argent du trefor public.

Cet argent étoit en [on pou.
vsir, s’il avoit voulu le fervir
de fou autorité; mais il difoit
que les Empereurs n’avoient
rien a eux en pro te, non pas
même le Palais où i s habitoient.
qui appartenoit, ce font les ter.
mes, au Sénat , 8c au peu le. Il i

, . maria en fuite fou fils à rifpi- i

Je. le .Le") ne , fille de Brutrus Valens houx: i



                                                                     

DE. Mme Aurourn.
"meiConfulaire , 8: après i avoir
fait les nôces fans aucun l’aile,
8: comme un fimple particulier,
il alla dans le Temple de Bel-
lone , 8c y fit la ceremonie du
Javelot. Cette ceremonie étoit
fort. ancienne; 85 on ne la fais
foit, que lors qu’on alloit por«
rer la ucrre au de-là de la mer
dans es pays fort éloignez.
L’Empereur entroit dans le
Temple , prenoit le javelorfan-
plant qui y étoit ardé , 8c le
rinçoit par dell’us acolonne qui

étoit vis-auvis ,dans le Cirque
Flaminien. ’ i ’

A Les Romains voyant l’Empe-
reur vieux &callé , prêt à par-
tir pour’s’aller encore expofer à

tous les dangers d’une nouvelle
guerre , 8: craignant en même
tems de le voir privez de ce Prin-
ce 85 de la Sageli’e qui fcmbloit’

ne refpirer que par luy , s’af-
femblerent devant le Palais pour

n u



                                                                     

’ I: A V r l
le prier de ne les quitterqu’ae’
prés leur avoir donné des pre-
ceptes pour leur conduite , afin
que fi les Dieux -le’reriroient ,
ils pulI’ent avec ce fecours con.
tinuer de marcher dans le che- .
min de la vertu ou il les avoit
fait entrer par (on exemple. An-
tonin touché de ces bonnes dif.
pofitions pall’a trois jours en-
tiers a leur expliquer les plus
grandes difficultez de la morale,
ô: à leur donner des maximes
courtes pour régler toutes leurs
niions.

Il partit en fuite avec Como
mode au commencement d’Août,

.8: donna le commandement de
l’armée à Paternus. Les Scythes

erdirent la meilleure partie de
l’eurs troupes dans le premier
combat, qui fut fi opiniâtre s
qu’il dura depuis le matin jul-
qu’au loir. L’armée proclama

alors pour la dixième fois
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Antonin Imperator. ’

Il feroit à fouhaiter qu’on
eût un détail exaét de ces demie-
res campagnes qui furent fi glo-
rieufesà ce Prince , mais com-
me il ne nous relie aucun Au-
reur qui en ait écrit , il faut le
contenter de fçavoir que cette
guerre ne frit pas moins difficile

ne les premieres, que le Roy
des Scythes fit trancher la tête
âiplufieurs de l’es Officiers full.
peéts d’avoir quelque intelligen-
ce avcc les Romains s u’Anto-
nin donna plu lieurs com ars tres-
fanglants ou la viétoire fut toli-
jours dûë à [a lprudence, a; aux
grands exemp es de valeur qu’il
donnaà les troupes a qu’il fut
toû jours à, leur tête dans les lieux
les plus expofez; qu’il bâtit des
forts, où il mit de bonnes garni-

. fous pour tenir le Païs en bride ,
4 ê: que dans le terns qu’il alloit

ouvrir la troifiéme campagne au

Il Il,



                                                                     

En Au.
firiche.
D’autres

difent il

L a V I n
commencement de Mars il fur:
au ué à Vienne d’une maladie
qui ’emporta en en de gours.

êyrmium On prétend que es Me ceins
avancerent fa mort pour faire
leur courà. Commode: fi cela en:
vrai , commeDion l’allure , An-
tonin avoit plus de raifon qu’il
ne penfoit de le dire à luy-mê-
me , comme il faifoit louvent
Combien de daofe: avons-nous qui

font defi’rer nôtre mon à une infiu’té

de gens? Ceux que j’ai le plus ai-
mer» font ceux qui veulent que je
meure, typeramque me mon leur
prouvera peut-être quelque foulage-
ment. Et il ne manqua pas de pra.
tiquer en cette occafion le pre-
cepte qu’il le donnoit en même
tems : Ne fin pourtant par dela
vie en leur voulant du mal , mais
au contraire filon ta bonne coutume,
témoigne leur tous le: fentimens d’a-

mitié, de douceur, à de bienveil-
lance .- car le même Dion rapporg
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te qu’il eut un trcs rand foin de"
tacher la; caufc c fa- mort ,
qu”il recommanda [on fils à Para
mec s 8c que quand le Tribun
vint à l’ordre, il le luy renvoya
en difant :’ Alleg- 414 Soleil [marin
1M ais la grande jeunefiè de Cam-l
mode qui n’avoit encore donné I
aucune mar ne d’un naturel fi
vicieux, rem cette particularité
peu vray-femblable , a: elle cit
manifeflzemcnt contredite par
Herodien- qui fait voir que ce
Frincc ne fe corrompit qu’a-
Présïla .mort’d’Antonin. La hai--

ne qu’il s’attira bientôt par fes
eruautez, fit fans doute qu’on-
luy imputa-volontiers un parri-l I
cide, afin qu’il n’y eût point de.
crime , dont il ne fe fût noirci;-
les peuples croyant toûjours fa-
cilement que les Princes ont
fait tout ce que leurs dernieres
aâionafon: voir qu’ils ont été

capables - de faire. La maladie;
uÎiiij,
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d’Antonin fut bientôt defefpel
rée. Dans cette extremité qui cil
ordinairement l’ecüeil de la fer-
meté de tousles hommes , ce fa-
ge Empereur fit conno’ùzre que
les veritez dont il avoit toûjours
fait profeflion , étoient fi pro-
fondement gravées dans (on
coeur, que rien n’étoit capable
de les effacer. Mais fi d’un côté

.fa foûmiflion aux ordres de la
Providence lu faifoit recevoir
la mort agreablement , de l’autre
l’amour qu’il avoit pour (es peu-
Ples , rempliflbir (on cœur d’a-
mertume , 8c de crainte. A incru-
re que fa derniere heure appro-
choit , il [entoit augmenter le:
inquietudes, 8c le jour ui pre.
ceda celuy de fa mort, i le pair:
dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes
qui étant montez fort jeunes fur
le Trône n’avoient pas eu la
force de refifler à leurs vices: à

a
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leur fortune , 8l à leurs flateurs-y
luy retrairoient inceEament dans
l’cfprit. La viede Neron &celle
de Domitien» augmentoient cn-
core fou trouble , a: il crai noie
que (on fils ne pouvant le oûth-
nir dans un pas fi .lillànt, n’ou-æ
bliât la bonne è ucation qu’il;
luy avoit donnée .. se que lamant
perdre toutes les femences de
vertu qu’on avoit cultivées avec
tant de foin , il ne le Ion eât
dans toutes fortes de dégauc es;
8c ne devint enfin le Tyran de
(es peuples , au lieu d’en être le
pere le protecteur, D’un autre
côté Il voyoit (esï conquêtes du
Nord mal affermies , des peu-
pies enclinsâ la revolte, 8c des
ennemis qui avoient encore les
armes à la main, 8c qui étoient
alors d’autant lus à craindre,
qu’ils avoient cré fou-vent vain-

cus. Il apprehendoit donc avec
v beaucoup de raifon: que fa mon
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ne" reiinît tous ces peuples , 88
ne les portât àprofiter de la jeu-
neflE, 8: du peu d’experience de
12m fils, ours effacer la honted’e
leurs défères. Combattu par tou-
ces. ces penfe’es , tintant entre la
crainte à: l’efperance ,- à: l’aine

accalïilee de foins,- il commanda;
qu’on fifi entrer fer amis 8c [et

rincipaux Ofiiciera Œand il
les vit autour de (on lit a il fic
approcher Commode 5 a: ramafa
faut le peu qui luy relioit de for:
ce; il le mit en [on fêtant ,-. 8L leur
parla en ces termes.-

La douleur que vous témoigmg
de me voir en 1’244: où je finis, ne

me fliprænd’ peint. La mpaflian
cfl naturelle aux hommes , à. le:
anaux- qu’il: voyait «même: ,
l’augmenter): taùjorm. Mai: jefm
peafima’é que ces lama! qzeje vois
couler partent’panrnwy d’une dit"!
firme si à lerfentimmr que 1.31,ny
me: , me font rmfonmôlemm du
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tendre de vôtre par: une amitié rac
reprenne. Voir le rem; favoralle’
qui va ma: gueuliez, a m0] de
connaître fi j’ay bien placé l’efiz’me’

à» la cenfideratz’an quej’ay tonjonrsr’

n tu pour vous , 65- è vous de me té-
moigner vôtre reænnaijlance , en
fig-[am vair que 12m: n’avez pas
a lié le: bienfait: gueulas aux.
«par de ma]. Van; ’00]er devant
varlet»: man fil: que voue avez,
t’levé voue-même: , à. qui" venant
d’entrer dans, l’âge de l’adolefiena-

ce comme dans une mer orageufè;
4 lefoin de [ages Gauvemear: ., de
par, qu’empaflé par fer jaffons.
tantine par de: vents: i’mpetnmx , il
n’aille je jeter dans le: virer. Are
lieu dentelier: par qu’il va perdre,

faire: qu’il en’retmu’ve plnfiezm en

110w; ayeæfiin de fitjeumflès don-a
skaï-la le: eanfèil: dont illa lefàinsî
tejy’ynteæ la] que ni toutes le: ri-
die e: du mande nefont fififanter:
paar remplir le lime de: Tyran: i;
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ni le: Garde: qui veillent autel?
de leur: Palais ne en: capable: de

. les défendre. contre ahaine de: peu-
pler. Faite: la) reniar uer qu’on
ne voit de rogner long: tranquil-
le! ,- que de: Prince: , qui au lie!
d’exciter la baine par leur: malle
ne , ô par leur: violence: , ont
au rentraire par leur douteurfait
naître l’amour dans le cœur de leur:

Sujetr. Dite: luy [aux raflé que a
nefont jamais aux qui fervent par
contrainte, mais aux qui oleïfint
volontairemmt qui demeurent fic
dele: dans toute: ferre: d’épreuve! ,

à qui ne peuvent en aucune une
rentre être faulçenneæni deflaterie ,
ni de dzflz’mulatian. Q’flfçzmie que

voilà le: fiuls qui ne rendent je
mai: dan: la dcfiôeïflmre , à moins
qu’il: n’y fiientfèreegpar les me»

vair traitemem. filai: en même
tenu ne voue ’lafiæpeint de la] re.
mettre devant le: yeux combien il
dl fifille à. maffia" dam un
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fauvair alfalu de medererfè: defir:
à de leur donner de: lames. Sima:
l’inflruzfèg de ce: vitrifia, fivauJ
le faire; imafflamene riffauvenir de
ne qu’il vient d’ entendre , avec la

fitirfiiflian de former un ban Empe-
reurnpaur vau: , épater tout l’Em.-

pire, voua aurez. la ennfalation de
rendre à ma memaire le pluc- grand
de tous le: [enviai ’, peifque vous
l’immartalzfireæ par ee mayen.

.Endifant ces dernieres paro-
les , il fut furpris d’une foibleŒe

ui luy ôta l’ufage de la’voix,

il tomba fur- fon lit, 8c mourut
le lendemain, lailTant un regret
infini à ceux de [on fiecle , 86 un
fouvcnir éternel de fa vertuà la
pofierite’. Dés que la nouvelle de

fa mort fut publique , ce fut une
afiliôtion generale dans l’armée,
8c dans toute l’Italie. jamais on
n’avait vû un figrand deüil, de
jamais Rome n’avoir été dans

Ê
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une Confiernation pareille. Il
fembloit que la gloire , que la fe-
licité de l’Empire , que tout fût
mort avec Antonin : les uns l’ap.
- elloient leur pere. les autres
leur frere 5 ceux-cy leur vail-

’lant Capitaine , ceux-là leur
bon Empereur, leur Prince pru-
dent , (age , 8c le modele de tou-
tes les vertus , 8c ce qui cil tres-
rare ,. parmi tant de milliers
d’hommes qui luy donnoient
tous des loüanges dilïerentes n
il n’y enavoit pas un feul quine
dît la verité. Le Senat a: lepeu-

’ le l’adorerent avant même que

fes funerailles fuirent achevées;
8c commcfi c’eût été peu de cho-

fe que de luy élever une [lamé
lieu où d’or dans la chambre julienne,
le Sent:
s’affam-

Hoit. ,

l 8: de luy décerner tous les hon-
neurs divins ,. on déclara fieri.
leges ceux qui n’auroient fpas
dans leur mailon, felon leur or.
tune , ou un portrait , ou



                                                                     

DE MARC Auromn’.
une flatuë d’Antonin.

Ain-fi mourut à cin uante neuf
ans prefquc accomp is le meil-
leurôc le plus grand Empereur
que Rome eût jamais eu. Il re-
gna neuf ans avec (on frere , a;
dix ans tout fcul. Et le plus i
grand bon heur de fa vie fut de
mourir avant que d’avoir connu
les méchantes inclinations de
«(on fils qui fut un monitre en ton.»
une forte de vices 1

FIN.



                                                                     

mamie du Privilegr du ne).

.gr’acc’ et Privilegc du Roy , donné à
Paris’lehuitiémeFrein-rifle Signépar

il: Roy, Canular; 8c (cellé,.ilefi peut
"au lieur André Dacier , a: à Damoif
Anne le Fevrc (il femme , de faire in:
me: un Livre , intitulé Les Reflexim
j’imprim- MaterAmnjn , et ce , pendant-le
rams de quinze années , à commencer du
jour qu’il [En achevé d’imprimer,» 8c dé-

fraies-fout faites â’tous Imprimeurs . Li-
braires , a: autres pet rognes de quelque qua-
lité 8c condition qu’elles (oient . de l’impri-

mer, vendrc,rni debiter fans leur confuub
ment Lou dateur an 311R xi: droit d’tus.
il peine de confiftarion «desilîxcmplauts,
trois mille livres d’amende , a: autres peina
po; rées par ledit Privxlcge. v

l’ Ilfiq’flréfurle Llore’le’la Communeure’ les

Imprimeurs à libraires le 2.8. Avr-l 1690.
En. SigneîA un ouin, 5115?.

v i
a

Et lcfdirs Sieur-a; Damoifclle ont cedé . à
(murmuré l: droit du prefcnr Priviltgc au
fleur Claude Barbin Marchand Libraire a
Paris pour en joint fuivsntl’accordtaxrn-
rictus.
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une narrerez.
" ’AI appris desmon
, A ayeulVerus, àavoir
de laî’douceur 8l de
lacornplaifance.
Il. La reputation que mon
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pere a laifl’éeapre’s luy, à: la me.

moire que l’on a confervée de
les actions , m’ont enfeigné à

’ ellre madéfie. 8: à n’avoir rien
’ d’effeminc’.

I I I. Ma mere m’a formé à
la picté , elle m’a enfeigné a
ellre liberal , 8c? non-feulement

’ à ne faire jamais de mal à per-
forme, niaisa n’en avoir mel-
melapenl’e’e.Depluse em’aac-
coûturné à la frugalité , & à fuir

le luxe des riches. a - °
I V. Mon bif-ayeul m’a en-

feigne à n’aller point aux Ecc-
les publi ues , à avoir chez m0
les plus abiles Maîtres , a: l
connoître, qu’en ces fortes de
choies on ne fauroit jamais trop
dépenfer»

V. J’ai l’obligation à mon
Gouverneur, de ne pas favorifer
plus un parti ne l’autre dans les
courfes de c iots , ni dans
les combats des Gladiateurs ,
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d’élire atient dans les travaux,
d’avoirbefoin de peu , de l’avoir

travailler de mes mains, de ne me
mofler point des affaires des’au-
tres, 8c de ne donner nul accès
aux délateurs. a

VI. Diognetus m’a appris à
ne m’amufer point à des choies
vaines ê: frivoles , à ne point
ajoûter foy aux Charlatans 8:

’ aux Enchanteors, se à ne rien
croire de tout ce qu’on dit des
conjurations des Demons, &de
tous les autres fortileges de cette
nature. Il m’a fait voir que je
ne devois point nourrir de cail-
les , ni eflre attaché à ces fortes
dedivertill’emens 8: de fu criti-
tions. J’ai appris de luy fou-
frir qu’on parle de moy avec
une entier: liberté , 8: à m’aps
pli uer entieremeut à la philoa
(op le. C’el’t luy qui elt caufe
que j’ay eu pour Maîtres , re-
mieremcnt Bacchius a en uite

’ A ij



                                                                     

4. Reflexians.Morales de l’Emp.

Tandafis , 8:. aprés cela Me-
cianus 5 que je me fuis accoû-
tumé à écrire des Dialogues dés
mon enfance , à n’avoir pour me
coucher qu’un petit bois de lit
couvert d’une peau , 8c à imi-
ter en toutla manierc des Philo-
fophes Grecs.

VI,I. Rufiicus m’a fait voir
que j’avais bcfoin de corri et
mes. moeurs. , 8: d’en pre e
foin , que je devois éviter l’or-
gueuil des Sophifles: ne point
écrire fur les feiences: ne point
faire de harangues pour le plai-
fit: ne pas chercher à faireadq
mirer au Peuple ma patience à:
l’aul’terité de ma vie : n’étudier

ni la rhetorique, ni la poëtique,
ô: ne pas m’attacher à l’elegance

du difcours.: N’ellre point en
robe dans ma maifon , 8c ne rien
faire qui fentît le faite: Ecrire
mes lettres d’un fiilc fimple, à:
tel que celuy de la lettre qu’il
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écrivit à ma mere, lorl’qu’il elioit

’ à SinueHe: Eflre toûjours pre’l’t

à pardonner à ceux qui m’au-’
roient ofFencé , à: à les recevoir
toutes les fois. qu’ils voudroient:
revenir à moy : Lire avec ap-
plication , ne pas me contenter
d’entendre fuperficielement les
choies, 8c ne pas croire facile-
ment les grands parleurs. Enfin
je lui ai 1’0in lation dem’avOir

fait connoitre es Commentaires
4 d’Epiétete, dont il me fit pre-.

fent. l IVI IL J’ai appris d’Apollo-
nius à dire libre 86 ferme dans
mes delleins , à ne [uivre jamais 4
que la raifon, mefme dans plus
petite choie ,* à eflre toujours
égal dans les douleurs les plus a1;
gués, dans la perte des enfans, a:
dans les-Ion ues maladies. J’ai
connu, par on exemple qu’on
peut être en mefme tems fevere
&doux , il m’a fait voir, qu’il ne

A ii
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faut avoir ni chagrin ni empor-
tement , quand on enfeignc les
autres, 8c que lamoindre de tou-
tes les vertus , c’ell la (cience, 8c
la facilité que l’on a à la commu-

niquer. Enfin j’ai aplpris de luy y
de quelle maniere i faut rece-
voir les bien-faits de fes amis,
fans ingratitude , a: fans baf-
felle.

I X. Scxrus m’a enfeigné par
fou exemple, à efirc doux, à gou-
verner ma maifon en bon pere
de famille , à avoir une gravité
fimple, fans aflèéization , avivre
conformément à la nature , à
tâcher de deviner 8c de preve-
nir les foui-laits a: les befoins de
me: amis, à foufrir les ignorans
8c les prefomptueux qui parlent
fans penfer à ce u’ils difent, ôta
m’accommoderï la portée de
tout le monde : ce qu’il prati-
quoit fi heureufenient,que quoy-
qu’il euli dans le commerce 9h13
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de douceur 8: de complaifance

ue les flatteurs mcfmes,il ne laifv
fioit pas de confervcrnde l’auto--
me , 8c de s’atirer le refpeét qui
luy citoit deu. Perfonne n’a ja-
mais efié plus propre que luy à
trouver 8: a ranger methodi-
qucmenc les preceptes neceflài-
res pour la conduite de la vie;
il n’a jamais donne’la moindre
marque de colore, ni d’aucune
autre paHion :cependant au mi-
lieu de cette efpece d’infenfibi-
lité qu’il avoir contraâée , il
ne lamoit as d’efire capable
d’une verita le amitié. Il Joüif-
foie d’une - fort grande’repuca-

tion fans la moindre vanité, à:
il poITedoit une fcience uni-
verfelle , fans aucune oflenta-
tien.

X. J’ai appris d’Alexandre
le Grammairien, à nedire point
d’injuresdans la difpute , 8c à ne
reprocher , ni un barbarifme, ni

A iiij
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un folecifme , ni aucune autre l
faute. contre la langue smais à
propofer adroitement la quef-
tien comme elle doit eilre pro-
pofe’e , en faifant: femblanc de
ré ondre, ou d’appuyer ce qu’on

a it, ou de vouloir aider a re-
chercher la verité de la choie ,
fans le mettreen peine des mots,
ou enfin par quelque autre ma-
niere d’avercifl’ement indireft ,
mais qui n’ait rien de rude.

XI. Fronton m’a fait con-
noitre que les Rois (ont envi-
ronnez d’envieux , de fourbes

I ô: d’hypocrites , 8c que ceux
qu’on apelle les Nobles, [ont f ans
afieâion.

XII. Alexandre le Platoni-
cien m’a appris qu’on ne doit
jamais fans la derniere neceflîté,
dire ni écrire à erfonne, je n’ay

pas le temsde aire telle ou telle
choie , ni alleguer les affines
donc on»e(l accablé, pour s’em-
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percher de rendre à tout le v
monde tous les bons offices que
le lien de la fociete’i exige. de

nous. I a 1 ” vXIII. Catulus m’a appris;
que neus ne devons jamais mé-.
prifer les plaintes de nos amis,

a pudique injulles qu’elles puif-s
en: dire, mais au contraire qu’il

faut tacher par toutes’fortes de
voyes, de guerir leurs foubçons,’

ô; de regagner leur confiance 3.
u’il faut roûjours dire du bien

dores precepteurs , comme-faim
foienc Domitius 8: AthCnoclo-
tus , ’85 aimer veritablement fes

enfans. I - lX1 V. Je dois aux enfeigne-
mens de mon frere Severus, l’a-I
mour’ que j’ai pour mes parens,
pour la vcricé 8c pour la juilice.’

i C’efl: lui qui m’a fait connoitret

Thrafea , Helvidius , Caton ,’
Dion 8: Brutus , 81 qui m’a don-
né l’envie de gouverner mon s
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Efiat avec des Loix tousjours
égales pour tout le monde , 8c
de regner de maniere que mes
Sujets a ent une entiere liber-
té. C’e de lui que j’ay appris

à avoir pour la philofophie un
fidele attachement, fans que rien
m’en uiffe jamais détourner; à
dire Eienfaifant a: liberal , à a-
voir tousjours de l’efperance, à
ne foubçonner jamais que mes
amis puill’ent man uer d’ami-
nié pour moy , à ne eur cacher
en aucune rencontre le fujet
qu’ils pourroient me donner de
me plaindre d’eux , St à faire en
forte qu’ils n’ayent jamais la

moindre peine à deviner mes
fentimens fur ce qui m’ell a-
greable ou defagreable. Enfin
c’en: luy qui m’a appris par (on

exemple, à efire fineere 8c natu-
rel.
- XV. Maximus m’a fait voir

’ qu’il faut dire le mairrede loy-
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mefme, 8c ne le laill’er jamais
emporter à les pallions ; confer-
ver du courage dans les maladies
a: dans tous les accidens de la
vie les plus facheux s Avoir les
mœurs aife’es a; menées de dou-

ceur à: de raviné; expedier
les affaires (agns fe plaindre a:
fans eflrc chagrin. Il efioit d’une
probité fi reconnuë , Pue quoy
qu’il difl: , on talloit per uadé que
c’elloit les veritables fentimens;
à: quoy qu’il fifi , que c’eflzoit

fans aucun mauvais defTein. Il
n’admiroit jamais rien , il n’eiloit
furpris ni étonnévde rien 5 il a if-

foit fans precipitation 8: ans
lenteurs on ne voyoit jamais
fur l’on. vifage aucune marque
d’irrefolution , d’abatement , de

chagrin , de colere ou de de-
fiance. Il aimoit à faire du bien
8c à pardonner 5« il haïfl’oit le

menfonge , 8: il avoit un naturel
fi heureux, 8c un efprit fi droit



                                                                     

r a Reflexions Morales de rang.
8c fi jufle, qu’on voyoit bien que
ces rares qualités talloient luil
roll: en luy des prefens e la
nature , que des fruits de l’é-
tude a du travail. Jamais il n’a
donné lieu de foubçonner qu’il
me rifafi: quelqu’un , ou qu’il
s’elîimafl: plus que les autres.
Enfin il aimoit la raillerie , mais
c’elloit une raillerie qui n’avait

rien ni de bas ni de iquant.
XVI. La vie e mon Pere a

toujours été Our moy une le.
on continuel e de clemence 8c

de fermeté inébranlable dans les
deEeins formez après une meu-
re délibcration. Il étoit infenfi-
ble à la vaine gloire ui accom-
pagne ce qu’on appel e ordinai-
rement les honneurs: Il aimoit
le travail allidù : Il étoit toû-.
jours prefl à écOutcr favorable-
ment ceux qui avoient à pro-
pofer quelque choie qui pouvoit
dire utileà l’Ellamaucune con-
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fideration ne pouvoit l’empell
cher de traiter chacun felon fou
merite 8: felon les qualitez qu’il
reconnoill’oit en luy. Il (avoit
ufer à propos de feveritéiôe d’in,

dulgence s il avoit renoncé de
bonne heure à l’amour: Il efloit
model’te , civil 8:. honneile : Il
billoit à fes amis la liberté de
manger , ou de nepoint manger
avec laya il n’exigeoit point
d’eux qu’ils l’accompagnall’ent

dans les voyages s 8:. ceux que
la neceflité de leurs affaires a-
voient empefché de le .fuivre,
le retrouvoient tousjours le
mefme pour eux à [on retour.
Dans les confeils il recherchoit
avec un tres grand foin 81 une
patience infinie ce qu’il falloit
faire , 8: jamaispour avoir pluf-
roll: fini, il ne le contentoit des
premiers expediens qu’on luy.
propofoit; Il avoit uneamitit’:
tousjours égale pour [es amis,
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dont il ne le lafl’oit jamais , a;
dont il n’elloit jamais enteflé.
En quel ne cita: qu’il le trou-
vait il e oit tousjours content ,
a: paroill’oit tousjours guay. Il
prestoyoit de loin ce qui cuvoit
arriver , &dans’les cho es dela
plus etite confequence il dono
noir es ordres necell’aires fans
aucune oflentation. Il s’opofoit
de tout fou pouvoir aux acclap
mations du peuple 8c à toutes les
autres marques de flaterie. Il
confervoit avec foin l’es revenus
qui font les nerfs de l’Em ire,
8c il moderoit autant qu’i luy
clloit pollible fes dépenfes or-
dinaires, fans fe mettre en peL
ne des plaintes ê; des reproches
que cette exac’titude luy attiroit.
Il n’eftoit point fuperllitieux
dans le culte qu’il rendoit aux
Dieux , a: ne tâchoit point de
gagner la faveur du peuple par
des prefens, par des flatteries a:
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par des douceurs. Mais il efloit
modéré en tout , tousjours fer.
me , tous jours égal , 8L aufli attaç

ché à toutesles bienfeances ,
qu’ennemy declaré de toutes
les nouveautez. Pour les com-
moditez de la vie, qu’une grau.
de. fortune ne man ne jamais
de donner, il en joüill’oit avec
beaucoup de liberté .8: fans au.
cun faite s mais avec la mefme
fimplicité dont il l’avoir en
’oüir, il favoit aufli s’en aller.

Is’eft tousjours conduit ema-
niere que performe n’a jamais
dinde la)! qu’il fût unSophi s
un difeur de bons mots, un homo
me qui fendit l’école, au cons
traire il a toujours palle pour un
homme Jage , eonfommé dans
les afi’aires, entierement éloigné

des balaies 8c de la flaterieg
à: tres-capable non-feulement
de le conduire , mais aufli de
conduire les autres: Il hono-
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toit es veritables Philofop es;
8c fupportoit ceux qui ne l’é-
toient, pas. :11 citoit ’un com-
merce aifé, 8: agreable , 8c d’une
converfation enjoiiéc 8c plai-
fante , mais. qui ne fatiguoit
jamais. Comme-un homme ’
n’eftoit point attaché a la vie , il

avoit un foin medioere de fa
erfonne , fans rechercher la

bonne grace, 8: fans la mépri-
fer; a: ce qu’il avoit de plusen

V .vûë , c’eiloit de fe mettre en
efiat de n’avoir befoin que rare.
ment ni de Medecins ni de ton.

. tes leurs drogues. Il ccdoit fans
envie à ceux qui excelloient ou
en éloquence . ou dans la con-
noifl’ance de l’HiIloire , de la
Morale 8: des Loix, ou-de quel;
qu’autre [cience que ce peuIl
dire, ôt leur accordoit fa pro-
teétion, afin qu’ils uII’ent ac-

querir la loire qu ils devoient
attendre. n toutes ehofes il

fuivoit
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fuivoit exaétement les coûta-
mes de nos peres , 8c n’afi’eé’toit

oint de faire paroiflre que [on
But citoit de les imiter. Il n’é-
toit ni im atient ’ ni inquiet,
8C il ne le alloit jamais ni d’e-
flre dans un mel’me lieu , ni de
travailler long- temps à .une
mefme afi’aire. Dés que les
violens maux de telle, aufquels
il étoit fort fujet, citoient paf-
fez , il reprenoit tout aufli toit
81 avec une nouvelle vigueur
fes oecupations ordinaires. Il
avoit peu de fecrets , &ceux
qu’il avoit re ardoient toujours
l’Ellat. Il failgoit paroillrebeau-
coup de prudence 8C de modera-
tion dans les fpeâacles qu’il
donnoit , dans tous les ouvra-
ges publics , 8: dans les largef-
fes qu’il faifoit au euple s 8c
en toutes choies il) regardoit
pluflofl à ce qu’il falloit faire,
qu’à la gloire qui luy en pouvoit
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revenir. Il ne le mettoit jamais i
dans le bain à une heure indue;
il n’aimoit pas abêtir; il n’eiloit

ni délicat pour fa bouche, ni dif-
ficile pour les habits, ni foigneux
d’aVOir de beaux efelaves. Les
robes qu’il portoit ordinaire-
ment à [a maifon de Lorium,
diroient faites dans le village
prochain. A Lanuvium il n’avoir
eplus (cuvent qu’une tunique , l
8: quand il prenoit un manteau
pour aller’à Tufculum , il r: l
captoit obligé d’en faire des ex-

cu es. Voyla quelles efloient les 1
manieres. Il n’avoir rien de rude,
rien d’indecent , rien d’outré,
enfin rien qui pafi’ail les bornes
d’une juile m0 eration. Et tout ’
ce qu’il faifoit, c’elloit avec tant

de fuite , tant d’ordre, tant de .
fermeté, ô: il y avoit un fi grand
raport entre toutes l’es aéhons s
qu’il fembloit tousjours qu’il
avoit eu du temps pour s’y pre-
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parer. On pourroit luyappli-
quer ce qu’on a dit de Socrate,
qu’il lavoit également (e palier
8: joüir des ehofes dont la plus-
part des hommes ne cuvent ,
ni fe palier fans fo’ lelÎe , ni
jouir fans emportement; 8: il
n’y a pas de plus grande marque I
d’une ame forte ô: invincible ,
que de pouvoir (e poŒeder dans
il un 8c dans l’autre deces deux
clins. Il fit paroitre encore une
confiance merveilleufe dans la
maladie! de Maximus.

XVII. Je dois remercier les
Dieux de m’avoir donné de bons

ayeux, un bon pere , une bon-
ne mere , une bonne futur , de
bons precepteurs, de bons do-
meliiques , de bons amis, 8c tout
ce qu’on peut fouhairœr de bon;
de m’avoir fait la grace de ne
rien faire qui ait pû les defobli-
bliger,-quoy que jeme fois trou-
vé quelquefois en de certaines

B ij
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difpofitions ou quelque choie
de femblable auroit bien ûm’é-
chaper,fi l’occafion s’en ut pre-
fentée s mais par un bienfait tout
particulier des Dieux, il ne s’eil
jamais offert aucune de ces oe-
cafions qui auroient pû me faire
tomber dans ce malheur.

Je leur ay encore l’obligation
de ce que je n’ay pas ciré élevé

plus long temps auprés de la
concubine de mon ayeul , 8c de
ce que j’ay prefervé ma jeunell’e

de toutes fortes de taches. C’ell
par un effet de leur bonté que ’
j’ay eu pour pere un Prince
qui (cul auroit pû me erir de
toute forte d’orgueüi , 8c me
faire connoître qu’un Empe-

reur peut vivre de manieres
qu’il n’aura befoin ni de gardes.
ni d’habits d’or 8:. de pourpre,
ni d’avoir la nuit dans fou pa-
lais, de ces flambeaux foutenus
par des flatiies, ni de toutes les
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autres choies qui marquent le
faf’te 3 mais qu’il peut eilre ha-

billé fimplement , a: vivre en
tout Comme un particulier , fans
pourtant manquer ni de vigueur
ni de courageipour fe faire obéir
dans les cho es ou le bien de
I’Efiat demande qu’il fc ferve-
de.ifon pouvoir : (kl-C j’ay eu un

faire dont les grandes qualia
tez 8: les bonnes mœurs ou-
voient me donner une nob e é-
mulation , 8:, ni ne manquoit
pour moy CÏI’ÇIIPCÔÏ ni de

tendr [le , fic des enfans de corps
&d’efpritïbien fait. Je dois en-
core rendre glaces-aux Dieux
de n’avoir pas permis que j’aye
fait. un plus grand progrez dans
la rhetorique, dans la poétique,
85 dans toutes les autres fciences
de cette nature , qui m’auroient
peutyeflre retenu par leurs char-
mes fi j’y avois mieux réiifIi s De
ce que j’ay élevé de bonne heu-
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re ceux qui ont eu foin de mon
éducation aux dignitez a: aux
emplois qu’ils m’ont paru fou-

haitter i 8: de ce que fous pre.
teXte qu’ils efloient jeunes, jene
les ay pas renvoyez en les fla.
tant de l’efpexance que je les
avancerois dans un autre temps.
Enfin de ce que j’ay connu A-
pollonius , Ruflicus, 8: Maxi-
mus. C’eil par une grace toute
particuliere de ces meures Dieux
que je me fuis (cuvent appliqué
à connoifltre veritablement quel-
le cil la vie la plus conforme à
la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu à eux, à leurs infpirations,
ni à leurs eonfeils que je ne
l’aye fuivie, a: fi je ne uis en.
core vivre [clou ces reg es ,c’ell:

ma faute 5 cela vient de ce
que je n’ai pas obeï à leurs ad-
verriil’emens, ou pluilofl, fi
l’oie dire , à leurs ordres , 8: à
leurs preceptes : Qi’un corps
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aulii foible 8c aufli valetudinaire
que le mien a pu refifler à tou-
tes les fatigues que j’ay efl’uyées:

(au je n ay point eu de com-
meree criminel avec Benediôte
ni avec Theodotus , 8c que j’ay
été vgueri de bonne, heure de
toutes les amours qui avoient
fur ris mon coeur: Œ’a’yant
elle fouvent en eolere contre
Ruflicus , je n’ay rien fait dont
je pude me repentir dans la
fuite: Q1; ma mere ayant a
mourir fort jeune , a’pourtant
palle (es dernieres années avec
moy: Que toutes les fois que
j’ay voulu affilier quelque pau-
vre , ou d’autres gens qui avoient
befoin de mon feeours , on ne
in? jamais répondu que je n’a-
vons point de fonds pour e fai-’
re: Que je ne fuis jamais tombé
dans la neceflité de recevoir ce
mefme fecours des autres: Œe
j’ay une femme fi douce. 8c fi



                                                                     

24 Reflexions Moule: de 1’501).
rom "laifante ,- pleine de. tena
dre e pour moy, 8c d’une mer-
veilleufe ’fimplicité de moeurs:
Qtêe j’ay trouvé deerecepteur’s

lba’iles pour mes ,enfans. Une
grande marque encore du foin
des Dieux pour moy ; .c’efl que
dans mes-fanges, ils, m’ont, en-
;feigné des remedes pour mes
maux , 8c particulieremenr pour
mes vertiges. 8: pour mon cra-
chement de fang , . comme cela
m’arriva à Gayette 8: à CrilI’e:

(lu-’ayant une très-grande paf-
fion pour la philofophie, je ne
fuis tombé entre les mains d’au-

cun Sophifte, que je ne me fuis
pointamufé à lire leurs livres,
ni à demefler les vaines fubtilio
tez de leurs raifonnemens, ni à
vouloir penetier dans la con.
noifl’ance des choies celefles.
Tous les avantages dont je viens
de parler ne peuvent venir que
des Dieux ô: de la fortune.

Cu]



                                                                     

Mers Antonin. Liv. I. I a;
» ken, a ejIe’ fait dans le Mm
un p4]: des Quadcsfur le bord du
figura; Granite,

RE Millions: s
’LE rumen LIVRE.

E flexion: de .I’Emperrur ’Marc
Antonin.] On a’expliqué en vingt

manieres le Titre de ce Livre,
mais il me paroit qu’elles font toutes
mauvaifes. Le Grec dit ,. Douze Livres
de [Empereur Marc Antonin à [à -
même, ne à; tannin ,- ce qui ne peut ja-

. mais lignifier iCy ni defoy-meme , ni
pour [en ufagc. Ce fage Empereur a
voulu marquer par ce titre, que ces
douze livres ne font qu’un recueil de
reflexions qu’il fai-foit en (e parlant à
Iuy - même, en s’adrell’anr à luy. En

" cric: Antonin ne parle jamais qu’â’luy

dans tout l’ouvrage , 8: cette maniere
de s’entretenir foyi- même cil la plus
courte ou , pour mieuxldire, la feu-
le voye pour fe corriger (Ë defauts



                                                                     

:6 ReflexionrMordu de 1’51). .
8C pour guérir l’on ame de tous 1:: vi-

ces qui la corrompent. On ne (auroit
donner une idée plus julle de cette Ine-
thode d’Antonin qu’en la comparant
au qu’Horace dit qu’il faifoit luy-
même enfe fervant de fa raifon.

Nan en». un: harda: a: me
Partit-m «refit, definn mibi. Remus

hoc cf]:
En fuit-n: 121’va malin: .- fic du.

. si: miel: - . . .Ocrnrrnmgboc quidam non kll:.Nm-

qm’d ego illi . .
’ Imprudens olim farinant fimil: z ba;

est; mon»:
Comprefli: agita labris.

Car quand jefiu’: dans mon lit , au ça

je ne mafia les par-n”est, jam
à profitant et romps-li i Cela a)! ruine
fait, diroit en moy-même; En [dans
en" maxime je vivra] plus i je
me rendra; par [à plus agndl: à un
ami: s Un certain bonus: ne à]? par
Han "ou!!! d’avoir fait ces; ; [mir-je
«fi; malheureux pour admettre [’M
un: tellefamî V0174 les refluions ne
je fais en moy-même; 8c c’ell: predfe-
ment airai ce que faifoit Marc Antog



                                                                     

Moore Antonin. -, Lrv . I. 2.7
min. Le peu de loilir que lu pouvoit
laill’er le foin d’un grau Empire,
citoit employé à ces l’ottesde couver.
dations ,qu’il écrivoit au le cham f,
afin de s’en mieux l’ouvenir, de a n
qu’elles fervillënt de témoin Contre
’ uy-même,s’il la arrivoit jamais de
.vîoler quelqu’un ’ es engagemens qu’il

y avoir pris. 4 j
I. Î’qinfprîr de mon yen! 79m.]

.C’ell: d’Annius Verus , qui fut trois
fois Conful , Gouverneur de Rome, 6c
mis au rang des Senateurs par les Cen-
Îeurs Tite 8C Vel’ afien. Antonin ayant
perdu l’on pere flan jeune, fut élevé

’ dans la maifon de cet Annius Verus
(on ayeul. Mais une choie qui me pa-
roit bien remarquable , c’ell: qu’un Em-

pereur d’une noblelle li ancienne ne
parle pourtant icy que de l’on etc,
de fon ayeul 8c de l’on bifayeu , de
lame . la les autres anc’elires dont
la plul’part des hommes l’ont li en-

tcllez.Il. La n mais» que mon pore n
trifide 4 ré: la], Ô? l4 Mantoue
Poli a confirai: defi: 4mm] Il citoit
fort jeune quand l’on pere Annius Ve-
rus mourut ,8: il pouvoit à peine le

il



                                                                     

.18 Refirxiom Morales" de I’E .
l’ouvenir de l’avoir vû. Mais a me-
moire de l’a vertu avoit ellé pour luy
un flambeau qui l’avoit’tou jours éclai-

ré. Cet Annius Verus reçoit icy de l’on
fils un honneur que peu d’enfans peu-

vent rendre a leurs peres: car de
peres vivent de maniere qu’apres leur
mort leur vertu nille fervir de
à leurs enfans. Il n’y a pourtant rien
de plus glorieux à un ’pere, que d’af-
l’urer ainli l’éducation de l’es enfans,

quoi qu’il Iuy arrive. On peut a tés
[a mort luy appliquer ce mot de Ec-
clefialli ne: Maman a]? par" cm,
0’ qui!) non a]! morulas. Leur par e]! ’
mon , 6’ il a]! comme n’énrnt oint mon.

I I I. M4 mon m’aformr’ A la pietà]
Il ne donne pas cette loüange à l’a me-
re pour en exdure l’on pet; ôç Ion
ayeul. Mais comme ordinairement les
meres commencent l’education de
leurs enfans , c’en à elles aulIi à jette:
d’abord dans leur cœur 86 a faire et?
mer cette heurcul’e lèmence qui e la
fource de toutes les autres vertus. La
ruere d’Antonin elloit Domitia Calç
villa Lucilla ,- fille de Calvifius Tullus
qui fut deux fois Conful.

.0: plus elle m’a accoutumé à If fion

D



                                                                     

Man Antonin. Liv. I. v 19.
gainé, à" à fuir le luxe des riobes.]
Cette loüan e me paroit aull’i grande,
ou , fi je l’o e dire , plus grande même
que la premiere. Il n’y a prel’que point
* e Dames de qualité qui n’élevent
leurs enfans à la picté. Quand elles ne
le feroient pas ar raifon , elles le le...
roient par bien tance 8: par coutume;
mais il n’y en a pas une qui les accon;
tume à la frugalité 8: à fuirle luxe.
Elles font prel’ ne toutes comme la
femme de S trep rade dans Arillophane,

ui difoit à l’on fils en le earell’antzMon

li, quand rufirno rond, il fout que:
tufafl’r: de: oourfè: je chevaux , Ü que
vêtu d’été dé pourpre tu entres triom-

phant dam la nille , comme ton onclo
Magnolét. ’ ’ l ’ ’ ’

. I V. Mon Infiyeul.(j Il ell: quellion
de l’avoir de quel bi ayeul il parle;

- lipc’ell du paternel ou du maternel. On
s’elt declaré our le premier , mais
fans aucun (Endement. Le rentier
Annius Verus bifayeul d’ll’nmnin
citoit mort long-temps ayant que cet
Empereur fût en âge de pouvoir tien
apprendre de luy. Il parle all’urément
de l’on bifayeul maternel Catilius Se-

s ’. C iijà



                                                                     

3 o Reflexions Morales de I’Enp.
verus , qui l’avoir adopté , 8e dont il

porta le nom. -
Ma enfeigm’ à ne peint au" a:

école: publiques. ] Quelques critiques
pretendent qu’il faut lire dans le (et;
te tout le contraire, m’a enfiigne’ à
aller aux école: puôliqtm , 8: ils fon-
dent cctte correé’tion fur ce que Ca-

pitolin dit de Marc Antonin : fre-
qlmmwit à declamatermfibbla
filin; s il alloit entendre les Deda-
mateurs dans leurs Ecoles. Mais pour
moy, je croy que l’on s’efl trompé.

Tous les jeunes gens de cette qua-,
lité, 8c de plus grands Seigneurs en-
core , alloient aux écoles ubliques;
6c il me paroîtroir entant maire que
cet Empereur eût voulu loüer Catilius
Severus de l’ avoir porté à faire une
chofe que tout le monde faifoit com-
me luy. Il n’y a pas d’apparence. Ca-

:ilius Severus, qui efloit un homme
fort (age a: d’une grande auflcritê de
mœurs, ne voulut pas que (ou petit-
fils allafi aux Écoles publiques , parce
qu’il «alloit perfuadé qu’elles corromo

poienr plus le Cœur , qu’elles ne for-
moient l’efprit ; 86 cannela coutume
de ce temps il voulut qu’il fût élevé



                                                                     

Mm Antonia. Liv. l. 3 t
chez Jay, 8c qu’on n’épargnall: rien

pour avoir les plus habiles Maîtres.
Capitolin n’a parlé fans cloute que de
Ce qu’Antonin faifoir quelque ois é-
tant Em ereur, 86 Antonin parle iCy
de ce qu ilfaifoit citant écolier 8c fîm-
ple fils de Prcteur.Et ce qui me confir-
me dans cette penfée, cil Ce ne rap-
portePhiloflrate,qu’un Philo ophe ap-
pelle Lucius voyant Marc Antonin,qui
toitdéjaErn reur, aller chez Sex-

tus,s’écria en evant les mains au ciel :
O Dieu ! l’Empereur de: Romain: défit

vieux,4we [quarte-fifille fou: fin 6ms,
s’en 114 à l’école comme le: enfant !

E: à connaître qu’en ce: fine: de oin-

fis on ne finiroit trop dépenferi] Il fe-
roit à fouhaitet que la plufpart des
peres .voulullènt profiter de ce pre-
cepte: car il n’y a point de dépenfe à
la uelle ils avent tant de regret , qu’à
celle qu’ils font pour l’éducation de

leurs enfans , quoique ce (oit le (en!
bien u’rls (oient luts de leur laillèr,
85 le létal que leurs enfant ne paillent
jamais tdre. »

V1; a) l’obligation à mon Gouver-
neur ,].]e croy, avoir lû quelque part
le nom de ce Gouverneur; a: fi je ne

C iiij



                                                                     

31 Reflexioni Morales de l’Enp.
me trom , il s’appelloit Clan-ileiir.
Mais je ay bon. gré à Marc Antonin
de ne l’avoir pas nommé. Il l’a traité

comme [on pote 86 comme l’on ayeul.
En effet il n’cllzoit pas moins connu.
Il n’en ufe pas ainfi à l’égard de l’es

Maîtres, parce qu’il en avoit plu.
fleurs.
. De ne pas famriferplu: un perd que
l’antre, d’en ] Le Grec dit , de n’efire

panifie» du vert ni du bien, ni de
T bure, ni du parfiloient. Dans les
touries de chariots il y avoit d’ordi-
naire narre faâions , qui ciblent di-
flingu s rles couleurs. La blanche,
la rouge ,l: verte 6c la bleuë; et il y
avoit de differentes fortes de Gladia.

dans, les Thraces, les Mirmillons,
les Samnites 8C les Poutfiiivans, feu.
ure: , de.

De fiwoir travailler de me: marina]
On trouve au jourd’huy ces fortes d’oc-

cupations indignes des Princes. En
Grece a: à Rome les lus grands
hommes ont pourtant çu travailla
de leurs mains, 86 Homere n’a
crû lque ce fût une choie indigneele
les eros. Mais chaque temps a [en
maniera.



                                                                     

. Mare J’irai». Liv. I. - g;-
ÇA ne rien croire de lotit ce que l’or!

,dit de: conjuration: der-demain. ] Il
femble que Marc Antonin ait enveloo
p6 les exorcifmes des. Chretiens dans
es fuperfiitions payennesgq’ue Diogneà

tus luy avoit appris à ne pas croire.
Maiswcomment accorder cette inerti-
elulité avec l’hilloire que Baronius tapé

porte de Lucille fille de cet Empereur,
aquelle’ eilant tourmentée par un de-

uton dans le voyage qu’elle fit pour
aller trouver Verus en Syrie, en fut
délivrée par l’Evefque de Hierapolis;

ui reçut de l’Empereur une aumofne.
trois mille boilleaux de bled par

au], nourrir les pauvres de t’en
15in e? ’ l

n vEt Je mu le: autmfirtilege: de cer-
ce nature. ] C’efl: à dite de tous les fe-

crets de la magie, dont Lucien a (a
fibien le moquer dans Ion Dialogue
de-l’Incredule ou du Menteur. v

., Il m’a fait voir que je ne dwoi: point
nourrir de cailler. 1 Les Romains nour-
rifloient des cailles , pour les faire

a combatte enflamme, &pout juger de
l’avenir par le fuccés de ccs combats;
.241: avoient pris des Grecs cette luper-

ftition. On peut voit Pollux dans le



                                                                     

34. Reflexiom Morale: l’Emp.
Chapitre V I l. du Livre I X.

Baosloiur , Tandaji: 6’ Meeianu.] ,
Les deux premiers noms (ont incon-
nus. On a voulu enfubfiiluer d’autres
en leur place , a: peut - être fans rai-
ion. Pour Mecianus , c’efl: Cam douce
L. Volufius Mecianus , cet habile Ju.
rifconfulte, qui venlèigna le Droit à
Antonin. i
. Qe je "refais accoutumé à écrin la
Dialo ne: dé: mon «fiance. ] Il regar-
de celf comme une grande obligation
pu’il avoit à Diognetus , parce que ces
ortes d’ouvrages [ont plus llmples a:

plus familiers que les autres , 8: qu’ils
accoutument à ellre plus naturel. C’eil
ce qui donna lieu à Camus d’appellcr

cet Empereur le Dialogifie. »
.4 n’avoir pour me coucher qu’un pe-

tit bai: de li: couvert d’une perm] Ca-
faubert pretend qu’Antonin parle icy
de certains petits lits de repos où l’on
travailloit. Mais ce ne feroit pas li
une grande aullerité. Il parle alluré-
ment d’un lit à le coucher.

V Il. Raffiner m’afiu’t voir que j’ao

mais befiin de me!" me: mnn.]Voi-
la une belle leçon , ô: qu’on peut en-

core donner aux plus figes 6: aux plus



                                                                     

Mare Antonin. ne. I. 3 s
arfaits , comme Ruilicus la donnoit

a Antonin. Ceux qui croyent n’avoir
plus befoin de corriger leurs mœurs;
font dangereufement malades. a -

Q4; je demi: éviter l’ogreil de: Sas

fbifien] Les Sophilles c oient en ce
temps-là pour la Philofophie ce que
les heretiqules , les faux Doé’teurs 8c es

hypocrites (ont augourd’huy pour la-
Religion. Par une aull’e a parencc de
icience , ils trompoient es fim les;
C’eit Contre cette efpece de faux hi-
lol’ophes ne Socrate combat il fous

Vent dans laton. * ’Ne foin! écrire fier le: fiienee:. ] Ces
fortes d’ouvrages furies leiences ne

cuvent pas manqper de déplaire à un
o’mme qui cherc e la VCtÎté’ : car par

la il s’en éloigne, au lieu de s’en a -

procher. Il cit au (le-là du but. Ils a.
gît de faire , 85 non pas d’écrire. "

Ne pointfirire de harangue: pour le
plaifir. ] C’ell ainfi que j’explique 7re;-
7pla’lllez’ nylon ,’dcs difcours faits fur

des fuiets feints, our s’exercer 86
pour faire admirer (En éloquence. Les

’ Latins ont appellé ces dif’coursfiufo-

ria: «Se bar-tamia: oratione:.
Ne pas chercher à faire admirer au



                                                                     

’56 Reflexim: Morale: de l’ Huy.
peuple ma oriente à l’aujlerire’ de me

vie. Les? ilofo hesPaycns crayoient
au -bien que lés Chrellicns , qu’il
falloit mortifier le corps pour (lampa
ter les délits 86 les réduire fous le joug
de la raifoh. C’elï pOur uoy ils prati-l
quoient de fort. gran es aulleritez,
jeûnoient 86 veilloient beaucoup, ouf-
iroient le chaud 8c le froid a 86 il y en
avoit qui endant les plus violentes
chaleurs , dans la foif la plus ardente,
le contentoient de mettre un peu d’eau
dans leur bouche, 86 la rejettoient
en même temps. Les vetitables Philo-
fophes ratiquoient tout cela fans au-
cun faire a: pour eux feulement, au
lieu ne les autres n’avaient en veuë
que ladmiration du peu le.

N eflre point en née an: ma mai;
fan. ] C’clloit une marque d’orgueil
que de porter chez foy la robe qu’on
portoit en public. Voila pourquoy les
gens rages citoient chez eux en fimple
tunique; 6c quand il faifoit froid , ils
prenoient le manteau.Antonin lePieux
en nioit ainfi (clou la remarque de Ca-
pitolin. Sur quoy Cafaubon s’étonne
dece u’Antonin a mieux aimé tenir
deR leus ce qu’il pouvoit avoir de



                                                                     

-Mare Antonin; ’Lrv. I. ’ à?
En) pere. La feule réponfe qu’on peut-
faire, c’en: que Marc Antonin avoir:
tapris cela de; Rumeur avant que d’il.
voir ’pû profiter de l’exemple d’Antoq-

nin le Pieux, .Efcrire me: Lettre: la" fille [in le,
0’ tel que cela] dei; lettre. ] Cette 1 4
plicité de (tilt rendoit les Lettres d’An-.

ronin admirables , comme on peut en
juger a: celles ue l’on a rapportées
dans a vie. Au i Philoftrate dit que
ceux qui luy pinailloient avoir le
mieux réüfli dans le genre epillolaire
parmi les Philol’olphes,c’elloit Tyaneus

ô; Dior: , parmi es grands Capitaines
Brutus , 86 parmi les Empereurs An-
tonin , dans les Lettres du uel , outre
la fimplicité 8c la jullell’c des termes,
onMremarque la confiance a; la fermeè ,

té de les mœurs, . .
Le: Commentaire: d’Epiêkte , dont il

fit prefent. ]C’ell: ce qui me per-
fuade u’Epietete elloir mort avant le

te ne de Marc Antonin; 85 cr0y
qu’on pourroit le prouver d’ailleurs.

V Il l. [a] apri: d’Apollonius. j
’C’çll le P ilolbphe Apollonius de
Çhalcis, qu’Antonin le Pieux fit’venir
d’Athçnes pour sûre, Picceptcur de



                                                                     

3 8 Refitxion: Morale: de l’E ’ i

nollre Empereur, 86 fur l ne De-
monax dit cebon mot , qu il le vid
partir avec les difciples : Voila jafeu
Élu Argonne: , pour luy reprocher
qu il alloit à la Cour r s enri-
chir, comme Ial’on alloit à lcbos

urla toifon d’or.
1X. Serra: m’a enfiigrre’ à efire Jeux]

C’ell le Philofophe Semis , " petit-fils
de Plutarque. On vouloit quev’ce full
Sexrus Empiricus Pyrrhonien , dont
on a encore les Difi’ertations contre
les autres litâtes de Philofophes. Mai:
il talloit mort quelque temps aupara-
vant, 66 ce qui cil dit enfuito ne’luy
convient point du tout.

A vivre confirmeraient à la un". ]
Antonin appelle vivre conformermnr
à la nature, ellre tellement kamis
au; ordres de Dieu , qu’on ne
a: ne faire jamais rien qui ne luy fait
agreable , a: qui ne [oit conforme aux
tegles qu’il nous pracrit.

Informe n’a jurai: efle’ plurprepn
que la] à trouver à à ranger mahdi.
gisement le: pneepte: et la conduite
de la vie. Celloit ’occupar’ion des
premiers Philofophes , qui ne voulant
travailler qu’à reformer les mœurs,

l



                                                                     

Mare Antonin. Liv. I. I 3,
. s’aippliquoienr entierement à mettreen

or te des maximes courtes,qui eiloient
comme un abregé de la l’ageil’e. Tels

ciroient les ouvrages de Solen , de Py.
thagore , de Phocilide &de Theognis.
. X.Alexandre le Grammairien. Il ée
toit de Cotyaie ville de Phrygie.C’étoit
un homme d’un l’avoir infini 85 d’un

rand merite. Il avoit fait d’excellens
ommcntaires fur Homere. Ariflidc

fit (on oraifon funebre , ou il cil treso
bien loiié. Mais la loüange que luy
donne icy Antonin , cil lau-deil’us de
tout.
- X I. Fronton m’a fait eonmijlre, éon]
C’efl: Cornelius Pronto,Orateur Latin.

ne le: Roi: font environnez. d’en-
vieax , de fourbe: æ? d’hypocriter, Le
Gret en cet endroit peut aulli rgni.
fier , que le: Tyran: [ont plein: d’envie,
defiaiide a? Il); ocrifie. Si c’ell-lâ le
Vcritable feus , JarCLAntonin a voulu.
marquer icy cette maxime de Fronton,

ut s’en lbuvenir toujours , 8; pour
s’em l’eher de tomber dans un cita:
qui l expol’eroir à cirre devoré par tous
Ces monflres infeparables de ’injulli-
ce. .Mais l’autre feus m’a paru d’un

Plus grand liage:



                                                                     

’40 Reflexion: Morale: de Plus .
. X Il. Alexandre le Platonicien. C6.
toit fans doute Alexandre de Seleücie,

ui fut de uté de l’on pays aupréa
’Antonin e Pieux , 8c que Marc An-

tonin fit enflure l’on Secretaire
les lettres Grecques. Philollrate a ecrit
(a vie. C’elizoit un homme éloquent:
mais il elloit fur tout recommandable
par l’on abondance 8c par la facilité
qu’il avoit à s’exprimer. Car lors u’il

avoit prononcé quelque di (cours , il le
redilbit fur le cham en d’antres ter.
mes. Herode le Sophific pour une
feule louange qu’il en avoit receu’e’,

luy donna un jour dix valets, dix che-
vaux , dix échanl’ons , dix Secretaires,
qui avoient l’art d’écrire par abrevia-
tion, vingt talens d’or , beaucou d’an

eut, à: deux jeunes enfans du g
à: Cotytte.

i Qifon ne doit jamaiifim: la derniers
neceflire’ dire ni écrire à performe
n’a] par le temp: de telle ou telle
chofi.] Ce precepte cil divin.0n feroit
rro heureux qu’il n’ me qu’un ve-

rit le accablement ’afaires qui em-
pefchall: les hommes de rendre à leur
prochain ce qu’ils luy doivent. Mais
il n’y a rien de plus ordinaire que

votr



                                                                     

w Mare Ahtonîn. Liv. I. « 4x
Voir des gens qui dans un fort grand
loifir 6: àu milieu d’ùne ennuyeufe oi-
fi’veté, pour le difpenfen de rendre le
glus loger [et-vice , fuPpoliznt des em«

argus qu’ils n’ont Pomt , à: joignent
à l’inhumanité un honteux men otage.

X I I I. Gamba. ] Cinna Catulus, ’
PhiloÎoPhe Stoïcien.’ ’

Comrncfaifiiem Domîtîm (5’ 44:47va

donna] Ces noms (ne [ont inc0nnus;
Il y a (le-l’affluence que c’eiloient" deux

hommes qui s’elloient rendus fort ce-
lebres par la Ireconnoifl’ancë qu’ils 3.-.

volent toujours témoignée à leurs pre.

cepteuts. .Et aimer veritaôlmem fi: enfans.
Cela dit plus qu’on ne peule. Tel croit
aimer les enfuis, qui ne les aime pas
vetitablement , 8: qui n’aime que loyal
même.iCc.t amour Iveritable dom: parle
Marc Antonin, cil bien rare , 8: elle
engage à bien desichofes , que l’on ne-
gligc aujourd’buy plus que jamais.

X I V; fa dois eux enfei rumen: da
mon flore smala] Les critiquieSVOnt
crû’qu’il falloit lire icy’, de ’monfre-

n omis Mais ’ceVe’rus efioit trôp
jeune I . ut" avoir pû enleig’ncr tantes
ces bel es choies àAntonin.g’ailleuis



                                                                     

4:, Reflexiom Morale: de finir;
il en: parlé de lu?! dans l’article XVII.
Je croy donc qu Antonin parle icy de
Claudius Severus Philofophe Peripa-
teticicn , qu’il ap elle apparemment
(on frere ,acaufe e la turritelle qu’il
avoit our lu . Peut-eût: mefme que
du coKé de (si mer: il avoit uclque
parent qui ortoir le nom de au Bif-
ayeul, qui e nommoit Catilim Sm-
rm’. uoy qu’il en fait , il ellconfiant
que Verus n’a nulle part à cecy.

0e]! lu] qui m’a fait cannoifirc 71m!-
jèn , Helwidim. ] C’efioit Sevetus
luy avoit fait lire l’hiftoire de Thta-
[ca Petus a: de fou gendre Helvidius,
dont Neron fit mourir le premier , a:
exila l’autre , comme Tacite le racon-
redans]: xvx. Livre de [es Annales.

Caton, Dia». Ü Brutus,] dont on
lit les vies dans Plutarque. Nous a-
vons encore aufourd’huy une lettre
que Platon écrivoit à ce Dion.

De gouverner mon Efldt avec du
Mx majeur: é du pour tout le mule]
Il ellimpoflib e que la juflice fubfifle
fans cette égalité de loix. Auflî (ont-
elles defœndu’e’s du ciel , 8c il ne dé-

end pas des hommes de les changer
a leur fantaifie, a: deleur faire 3p:



                                                                     

MÂÏC Anlom’n. LI v. I. 5
"prouver ou pardonner dans une occa-

ion ce qu’elles condamnent dans une
autre. Sophocle a fort bien dit , que
dans le: loir il y au): Dieuluifl’km qui
triomphe de l’injuflico des mm: , à
qui m vieillit jamais. x

Et de. raguer de maniera que me: Sn-
jet: qui: une entier: liberté. ] Antonin
n’efl pas le premier qui air fu allier
la Royauté avec la liberté des Sujets.
Avant luy Nerva. avoit el’cé ,loiié d’a-

voir fait ce delicieux mél-ange: Qàd
ru olim dificiaôilc: mifimm’t, rinei-
panard libertamn 356 Trajan ’avoir
augmenté Cetteyfacilité de li Empire.
Car je ne veux pas gauler. ce beau mot
de Tacite, Imperii facilitattm, en le

traduifant. . ,. . .A nefiupfamgçr jqrrapègiaqùcmgrdmi:
pnifl’mt,inMçu:n d’amitié par, me]. ]

Ce principe citation; beau à: fort bon,
mais ce: tenir le pouffois. peut»
eût: trop loin , 86 c’en; fans zieute ce
quil’empefchoit de voir les deporte.

mens delîaufiine. . . . .
; .X mçdeimuJJ Claudius Mâximus
Philol’o be 5toïcien’, qui. efloit mort

" quand menin écrivit ceCy, comme
cela paroifipat la fuite 8c périe trois

. ll



                                                                     

44 i Reflexiom Morale: de l’EmpJ
fiéme liure , où il dit z Secunda a en-
terré [on mari Maximus.

Expedierfis aflàire: une]? plaindre
ù fans eflre chagrin. Cette maxime
cil excellente ut tout le monde, mais
fur tout pour es Princes 86 pour ceux
qui (ont à la relie des affaires.

Il n’admirm’t imitai: rien. ] Et
confequent-il eûoitzi’ans. delir. à: au:

crainte. On , muait-laya. Épine
du I. Livre .d Horace, 8c ceaqui a cflé
remarqué. fur cette :hcunmfe indui-

rltlofl. u ’ Ï ’: l È i , i ’
XVI. Laviednmm re.] Il -

le d’Antonin le Pieux , glui citoit?"
pere adoptif. Ce Chapitre cil: parfaio
tement eau , 8c donne une grande
idée de ce Prince. Il (croit à (white:

qu’il full plus lu. *
Il [niflbit à fis and: la liberté la

manger ou de ne point venger a»: luy.]
Ces paroles ont befoin de commentai-
re pour dire entendues en ce tans
où les manieres de la Cour (ont fi
dill’erentes de celles de ces temps-là;
Parmi les plus randes mat ues de
hauteur 8: de pris que les rinces
pouvoient donner , on com oit Celle t
demanget (cul , qui paro’ oit infixp-



                                                                     

. Mare murin. L1’v;I. ’
portable. Mais l’autreextrernité où ils n
tombercnt enfiiite , le fut encore plus:
car en faifant l’honneur à ceux qu’ils

aimoient’de. les recevoir a leur table;
ils leur en firent un devroit 86 une ne1
cefiîté’: de forte qu’ils n’aident inane

quer à un a [cul I aswfans-permiilîons
ni incline deum :îeetteopermifiîon, -
de peut de: déplaire. minimement
Glenn des; premiers ,Jqui àcdfinqiflant
qu’il. n’y’avoit’ rien» "clephte inhumain

de convertir cetiôhbnneurr en Tara
vitude ,vdélina (es Courtifins ï8e les
amis d’un: joug: une: pouvoit dire
pas fort pelant. ne Antonin fuivit
on exemple. Il recevoit les amis à (a

table quand ils vouloient y aller , 8c
que leurs affaires le leur permettoient.

Il n’eeigeoitLaim Jeux qu’il: 1’46;

mpagnafl’ent en fer méjuges.) Mare
Antonin imita li. cetteindul en»
ce, qu’ilhdif enfa Gal-ien fou mei leur -
medecin de le l’aine à unevde (et ex-
peditions contre les Mareomans, 8e

u’illuy accorda la priere qu’il luy En:
3e le .laill’er à Rome, comme Jalien
nous l’apprend luy-mefme dans un de

les Traitez. . v . "n11 ne”: une amitié toujours Égal:
’ D iij



                                                                     

’46 Reflexiom Merde: deiI’Emp.

pourfè: mais. dans il ne]? 14.5: je.
mai: Ü don: il n’eflolt jasai: ensefle’.]

Antonin remarque cela comme une
choie fort extraordinaire. En effet il
n’y a rien.de plus rare que de trouver
des hommes qui ne foient pas ou en.
reliez ou ennuyez de leurs amis.
, Il confiwoit neefiinfe: flamand?
ilmoderait antan: qu’il la] efiu’: "flic
blefi: dépenfen ] Une marque ocrai-
ne ne la liberalité a: la magnificence
ne ont pas .des vertus proprement
Royales , c’en: qu’elles s’ajultent pat-

faitement avec la tyrannie. Quelle
gloire donc pour desSouverains , que
de paroifire aVec éclat par des dépen- .
les excellives? Il n’y a rien de plus di-
êne d’un grand Prince , que de reglet
es dépenfes domelliqnes , perfuadé

qu’ellesn’ajoûtent rien à (a grandeur

8c de bien ménageries revenus , dont
il doit dire un difpenfateur (age a
«prudent , qui veut pouvoir tou-
jours fournir aux befoinsde (on Hier,
flans fomenter par des lai-gales mal
entendues les vices de (on peuple.

On au jasai: p3 Je”? qu’il
un Sopbijle , un difiur derbys: mon
sa! homme qui [wifi l’isole. 3 Ces



                                                                     

Mare Anpbnin. LIV. I. 47
trois defauts (ont fort ordinaires. à
Ceux qui ont eu une méchante éduà

cation , à: qui [ont tombez en-
tre les mains de médians maîtres:
Les Princes n’y font pas fujers aujour-
d’huy , parce qu’ils ne s’appliquent

point aux Sciences. Le mot grec que
j’ay traduit un-difeur de bons mots,-
fignifie proprement un flatteur, un adu-

t latent, qui Fait le plairont 8e qui réa
joiiir les autres, «annulas, l’a-mm.

Pour un bammefdge , canfimme’ dans
I a: affin: , entieremem éloigné de: baf-
feflë: de le flatterie.] Ces trois Cam;
âcres (ont directement oppoer aux
trois defauts donttil vient de parler:
L’homme Page cil oppolé au Sophiile;
l’homme efloigné’ des bàlfellës de la

flaterie en: op (é au dii’eur de bons
mots , c’efl ire au bouffon 85 à l’ai
dularcur 3 8C l’homme sconl’ommé dans

l s affaires l’eil a l’homme ui lent
l cole , 8C qui cil accoutumé a parler
fans deflèin, fans fujet 8: fans raifon.

Il honorait le: variable: Philofipbe:,
à fiepportoit aux ni ne l’efloientfipm ]
La derniete difpo ition cil un e et 8C
une fuitede la premiere. Car un hom-
me ne peut honorer les veritables Phi.



                                                                     

’48 Reflekion: Morale: de I’Einp.

loibphes , s’il ne les connoiil, 8c il ne
peut les connoilh’c fans (avoir cette
maxime tressimportante, que nul n’en
privé de la Verité que malgré luy. Or

tout homme ui e privé deiquel ne
bien malgré cluy , merite bien p us
nollre’ compailibh 86 nos foins , que
nollre mépris 8C nolÏre haine.

Il ne]? mettoit jauni: dans le bail
à une heure induë. ] Dans ce (cul trais
il y a deux louanges confiderables. La
premiere regarde la temperanCe. Car
il y avoit des gens il déreglez, qu’ils
le jettoientdans le bain aVant 85 après
le repas. On peut voit Ce qui a cité
remarqué fur Ce allège de la V1. Épi-

tre du I. Livre ’Hotace :
crudi tumidique laminer;

8c la féconde regarde la bonté qu’An.

tonin avoit pour les domefiiques 6:
les Cou’rtii’ans : Car en prenant toue

jours le bain à la même heure , ou
plutoil à l’heuredefiinée ont le bain,
qui eiioit la huitième ou a neufviéme
heure, ces À dire à deux ou trois
heures après midy , il fuivoit leur com-
modité , 8c ne lesobligeoit pas à rien
déranger dans leur façon de vivre osa
(linaire.

Il



                                                                     

suait-misantxvm 1* 4,
- Il n’aimait pin 2 53:13". J Antonin
Veut donner parla une grande. louais..-
g: à fan pere. Cependant je ne lai fi; l
delà pluâoü un defaut qu’une vertu
dans un Prince d’aimer les bâtimens.
S’il en cil des Princes comme des’par.
d’allier: , qui le démaillait en confirai-
fim ,* peur me fervir ce mot de Lu.’
enlias , c’eli un de au; (sans contre-

v dit: mais fi cela n’en: point, a; que:
Inclure un Prince. qui bâtit , répande
par la les richellès dans- tout fun cita;
de les: dilieibxië inde infinité de s
qui n’ auroient aucune part (lamât-
m ’ t 58ch une 3’61’fo Cependant Ïe

remarquerai qu’icy ’ Antonin; parle
bitumais que la Princes font pour
.lasr’ufige, nonpes de aux ils
font pour. le. publie. Car ces: derniers?
mœuyumeikéioüen-detoutlemon-
de. Mrmifl le Fini: nebîtie qu’un:

’s àlbtiumot’r il avoit eûéeile-Q

vé : mais il âtnplulieuts édifices pu-

blics &aifiïi’rusz a.
z, Ni ces enrfi s e. L’ a

fion Grecquepefi remarquabledlæâoü-
film? pour le manger, ée. C’efl;
à dine qu’il n’employoit ni fun temps

ni fait el’prit à inventer de

v.



                                                                     

je, Reflêxicm: Mârebrde l’Enp.
ragouts. Antonin f: moque par Bide
certains Princes qui uni uement oc...
cupez du foin de leur ta le, ne tra-
yailloient qu’ày ramoner 8c à devenir

’ plus habiles en lances que leurs [OE-

mers mentes. 4 l g
X V I I. e daisflmereierDiem] Ce

Chapitre ne; vuemuquable. Voila
Antonin perfuadé que tout le bien que
les hommes peuvent faire vient de
Dieu ,A a: qu ils ne peuvent rien. par
eux-memes.

Une éeme,fœur.] Annia 00:an
quivfut mariée à andratus.

1:1: tout ce qu’en pas fianita de
fion. ] Antonin parle. ainfi a Parc: qu’il
n’y a riende plus ordinaire aux homo
mes quevdedernander à Dieudes ého-
(les qui leur [ont mauvaifes. Mill
urate n’approuvoit tien tant que ces:
priere des Lacedetnoniens s Grad-
Dieu, immanent le: ebefi: un
fait banner, quelque nous. ne vous le:
demandions pas , à nfufezrnm celle:
qui une: fin: mutilât, quoique me
vous le: demandionn

De ce que je prix] pu du ejlevi
la: long-temps cypris de la. combine

de une qui] Il y a là une honnêteté



                                                                     

Marc Ænin. Liv. Il. si!
a: une bienfcance merveilleuïès. An-
tonin remercie ics Dieux de ce qu’il
n’a Pas çflé long - rem s auprès de la

concubincdc (on aycu ,pnrcc que les
mauvais exemples domefii’ ucs* [ont
Pcrnic’reux aux enfans. Dés cars plu:

tendres années on ne leur doit rien
faire voir que de [age ô: èlc faim,
Œoiquc le concubinage fifi permis
ou foufou , il citoit ourtan’t honteux

v fiés le temps mefmetfi: Numa , qui par
cette raifom défendit aux concubines
deioudicràêl’autcî dc.]unon-, 8c or-

donna à telles qui en a procheroient-
d’immoler. tout"échcvclces une brebis

Pour refixer cette profanation.
Q? n’aurai pas: lapin ni de garde:

ni d’hubiu d’or à dag-myrm] La ve-
«nimbât grandeur des rinces ne confi-
Re ni dans leurs gardes ni dans tout:
la parulie qui îlcsacuvironnclôc qui les
fait; Eflcvez. au-chTus dcslautives home
.mes , ils ne peuvent avilir: qu’en (e
«ramifiant , a; ils nefont jamais fi fuis
de leur. gauchir, que quand fis la
quittent, ’ « ï v - I ,

» Ni d’avoir-14 nuitdam’fon P4141? Je

ce: flmbauxfoutm: «r de: [14443:4
Antonin parle: içy L9 flatuës qui

E ij



                                                                     

p. Reflexinm Marâl Je l’Ewp.
cfioient dans les palais des Princes 8K
des grands Seigneurs , 86 qui foute-
noicnt de rands flambeaux
éclairer an: la nuit. Cette ne
de magnifiions: citoit fort ancienne:
car Homcre en parle dansle vu.de
l’OdyEée en décxivant le palais d’Al-

cinoüs :. Il mais. far de magnifiques
Bicédeflm’de jam afin 10.1.3
nuaient dans leur: min de: fluaient:
four 3’01qu palan Il and: aux
(fiaient à M514. (D’ail ce paEagc que
Lucreœ a crachai: diras ces beau vos:
du 1.. Livre :

Si m wadifintjnmfinflm i
perdu,

.1 Lamfuda: igwfirasmnün retins. n
tu demain, *

î Lamina mamie spolia ut ["62 i
tanna.

I Mi: qu’üfcuofln MW flapi.-
punr, comme: tous aman pari.
uücr. du] Car c’cfi ce qu’Anœn’n

le Pian patati ’t parfaitement. Co-

imlindit kW: ’ fifi-
gium adfitmcm- chimiste». Hui.
.Nn mais. 11641114» daim prit-u
quichua Mr. Il . filât
33111141110, 14 majefle’ Je [Enfin Æ



                                                                     

Mam- Aritom’È. [1v.]. I ’5’;

"un toujours [a vie d’un [impie parti.
culier, [aux] rien changer. Cependant
jamais Em ercur n’eut plus e maje-
ilé ni plus ’autorité auprès des étran-

gers mêmes: fans troupes 86. fans
places fortes, il donnoit-l’es ordres
aux Rois , 84 les Rois luy obéïfl’oient.

par: fa] un fiera] Il parle de 1.11-
cius Verus l’on frere d’adoption , 8:
avec ui il avoit partagé l’Em ire. Il
louë rles bonnes mœursdc ce rere 86
la complaifance qp’il avoit pour luy,
parce qu’en efiët crus fc contrefit les
premieres années , lu’y témoigna beau-
coup lde tendrelï’e , 8: luy rendit tous
les refpcâs qu’il auroit pû attendre,
je ne dis pas d’untPrince , mais d’un
(viet. Il parut auflî airez attaché àla
Philoi’o hie. Antonin diflimula roui
jours -es débauches où il tomba

"dans la fuite , ou les” impuni à (afin-
i neflè , 8: voulut mefme les excufër.

fine fautdonc pas s’étonner qu’après

la mort il ait voulu couvrir des fautes
’qu’il avbiti’fi bien cachées durant fa

vie; Capitolin luy donne fur cela cette
belleloüange: Tante 4mm fanflim-

i n’s fait Marcus .ut I ’m’ vitia 6* «14”-

vcritd’ defmderit , 7mm ci «Minium
E iij



                                                                     

54 Reflexiom Morale: de szp.
n’fl’mê dzfpliarent. Lafiinme’ du.

tanin alibi: fi grande , qu’il cacha tu,
jour: les vice: defoafiœn . à les excu-
f4,,.q,uai 1.71: la] déplufl’em extrême.

nient. Mais dira-t’en la fincerité ô: la
picté ne font - elles pas un peu Bief-
fécs dans ce remerciement qu’il fait

aux Dieux? Point du tout. annd
les hommes, 86 fut tout les hommes
amples comme Antonin , viennent à
perdre un. homme aveoqui ils ont vê-
cu , qu’ils ont aimé , 8c dont ils [ont
mécontents , tout leur refleuriront à:
toute la haine qu’ils avoient pour luy,
s’enferment dans le mefme t
8c: leur premiere tendtelle r: réveille
86 (e renouvelle. Cela cil naturel a: il
y a peu de gens qui ne puiil’ent l’avait
Épreuve.

De: enfants de corps 0’ d’efpn’l bia-

fiu’t. ] Antonin avoit eu de Fantine
trois fils,.Commode, Venu 8: Anto-
nin. Et trois, ou filon-d’autres, qui»
ne filles , Lucille 86 Fadilla. On igno-
re le nom des deux demiercs. Tous
ces enfans efioient fort beaux & fort
bienfaits. Lucille clivoit comme fa me-
:e un prodige de beauté , 86 Commo-
de efbit le plus beau Prince du mot»



                                                                     

Mari: Antonin. 1m), ’ l
de. Antonin ignoroit alors les defor-x
cires de fa fille’, 8K (on filsne (e core
rompit qu’après fa mort. .
* De n’avoirpds permis que f4)»: fait

un plus grand progrc’: dans la Kbetorid
que â dans la Poêtique. lies Stoï4
cicns méprifoient toutes ces Sciences,
8c les regardoient comme des choies
vaincs qui ne (ont que pour Pollen-
tation, 85 qui efloignent les home
mes du chemin qu’ils ’doiVent fuivre,
ê: qui mene 5; Dieu. Dans leurs prix»
eipes , comme dans les nofires , il n’y
a qu’une choie neceil’aire , 8C qui nous

doive oecuper.
I .Dcfirte qu’il-n’a pas tenu É aux ,- à

leur: infpirati’ons., ni à leur: cnnfeils. 1

Antonin reconnoiflicy que Dieu git
incelfammcnt en nous ou par des mou-.-
vcmens [octets ou ar des conicils qu’il
nous donne : de: otte. que quand nous?
faifons le malarias refilions l’es lu-i
vmieres 8C rejetions (on fecours.
0D: ce que je n’a] pas de"! à leur:
ordre: (9’ à leur: preceptu. ].Ce panna
3e en: beau 8c Antonin marque parlât
qu’il [entoit bien ce que Dieu fait
pour les hommes. Dieu ne le contem-r
w pas doles avertir; De fimples aven-4

, E in;



                                                                     

56 Reflexim Mordu de 1’51»;
tiflèmens’ne fatisferoicnt pas (a un;
drell’e. Ils marqueroient une forte d’in-
difl’erence que Dieu n’a point , il nous

donne des ordres 8: des precc tes , a:
c’efl: ainfi que les peres en u eut cita.
vers leurs enfans.

Q1330: corps aufifiaibl: é «li valo-
tudimir: que le mina. ] Dans (a jeun-l’a

il citoit airez robuflc, car il combu
toit armé , 8: tuoit àla chum: les
grands fangliers. Mais l’on application
aux affaires à: à l’étude, (on ailleri-
té 85 l’es abftinences le rendirent fi in-
firme.qu’il n’eut pas un moment de
[ante pendant (on rcgne. Aufll l’Emn
pereur Julien le reptel’ente dans les
Cei’ars les yeux enfoncez , les jouât
tirées 85 le corps anili luifant à suffi
tranf’parent que l’air le plus pur.

Avec Benediék à. avec Tbcodum.]
Ces deux perfonnes [ont également in-
connues. C’étoit apparemment de ces
perfonnes corrompuës, dontles Cours
des Empereurs citoient ordinairement
pleines.
. 213’414»: me forment en colon sans

Kawa: , je 11’an fait. ] Antonin
reconnoiit que ce n’en: que par le l’e-
cours de Dieu qu’il s’efl moderédanl
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Marc Antonin. LlV;’I: ’51
la coleta. Ce qui mastite d’ellre rea

. marqué, 86 il l’en remercie comme
d’un fort grand bonheur. En elfet la
colcre- cil de toutes les paillons celle
qui precipite les Princes dans les maL
heurs les plus terribles. - i
r Qu’a ne [iris jauni:- tombe’ dans 14
naceflin’ de ncwoir ce mafia: firman du

01mn] Antonin ne le contente pas
de reconnoillre que c’eit par un bien»
fait de Dieu qu’il a toujours en de.

j any albite: les pauvres , il ajoûte que
tell par une grace particuliere qu’il
n’eft pas tombé dans la mcfme necef.

lité. Car il citoit convaincu, ne la
pauvreté ô: les richeil’es [ont gale,
ment des dons de Dieu, qui les diflrri.
bpëÜœmme il luy plaill: 86 àqui il luy

a: n. , - - .’1’ Que j’y un: fin»: fi douce Ü fi un.

flafla": , pleine de nuirefi’c pour me].
(9’ i d’une merveillwfe fimplicite’ dt

mantra] Antonin ne connut jamais
les déreglemensdefa femme ; de cela
ne doit pas aroilhe bien furprenant,
il l’on con idered’un collé la fini li-
cité d’Antonin , 66 de l’autre l’offrir

de Faufiine , qui n’avoir pas moins
d’adtcflë que de beauté , 86 qui avoit-



                                                                     

fi Reflexionr Mule: il: l’Emp,
risl’Empereur par toutes les demone

grattions exterieures d’une tendrcffc
qui aroifl’oit d’autant plus grande,
qu’el e citoit facile. La moitié moins
auroit fufE ont tromper un homme
beaucoup p us défiant de plus l’oub-
’çomieux qu’Antonin. Si après cela on
s’opiniârtre à s’étonner dc*cette ignoa

rance, j’y confens , perfuadée que tel
s’en étonne qui efl: encore dans lcmê-

me cas. Car tout cil plein de ces exem-
ples , a; il n’y a rien dont les fem-
mes iôient plus capables, que dccette
difl’nnulation.0n pourriot dire qu’An-
tonin ne s’cxmfe pas fur cette igno-
rance dans les Ce ars de l’Ern
Julien , car il ne pouffe le reproche
qu’on luy fait d’avoir trop aimé une

ébauchée , ne par cette maxime d’A-

cbille dans e rx. Livre de l’lliade:
Tom homme de bien à Je éon [au ai:-
mfdfimm, à en 415i», 8: par l’e-
xemple de fes prodeceflèuis , qui a-
voient fait les mefmes honneurs à
leurs femmes , oy qu’elles n’entrent
pas cité plus ages. Mais apparemo
ment que Julien a cité bien-nife de
donner ce tout à la défcnfe d’Anto-
du, afin de trouver moyen d’envelor

il
v



                                                                     

Mark lutai». "LEV. I.
fier dans cette [étym la. femme d’Â-r
chien , celle de Vefpaficn,’  & cène
d’fiugufic mfme. .

Q5: fa; trouvé «à: preœpmm lu-
filer pour me: mfgmflfH’credien n’a
Pas oublié de marquerai: commence-
ment de (on hifioire, que l’c rincià
Pal fait: d’Antonin fut de chcrc cr par
tondes plus fgavans hommes , pour
les mettre auprës de (ès cnf’ans. If
donna èCommodë Oneficritus , Ani-
fiflius Capella, Attejus Sànéfus pour
ipreccpreurs , 8c pour gouverneur Pi.» . *

«holaüs.   4. (":11 que du»: me: fingu il: m’ont
nfligné Je: remedêrpour me: maux]
Rien n’cfl lus commun dans les Ana
tiens que es remedes Indiquez au!
malades d’ans lturs fongc3;& cefa étoit.

inaencrahemcm reçu dans l’AntiquiJ
té ,qu’omallbit coucher dans les rem-i

v ples , croyant queles Dicux’fc con-u
muniquoient [à plus volontiers , 6c
revelbicnt aux maïadbs pendant leur
fommciY les chofés qu? pouvoient ope.
ver leur guérifôn. Et cîclf le reproche
qu’Efaïe fait  aux Payens r I» fepulm’b

.É’ finaux 40min": propm formât;

.11: canche»: dm: [uranium à



                                                                     

(a Reflexüm Mordu dtfiÉhp.
. les deum: de leur: Idole: , pour havir

des fMXÙ. Mais je ne m’arrefierois
pas beaucouB aux coutumes des peu.

les teujours c-redules 86 fuyerfiirieux,
F1 des gens "est-ages 86 tires-dignes de
foy uniroient»? parlé de ce qui leur
diroit arrivé dans leurs long? d’une

maniere in ne met re e
d’en danger. AriIhPfl: témîiggeu
a me tus - (cuvent guéri par des re-
medesqui luy avoient eflêirevelez en
fonge.Synefius affure que par le même
retours il avoit évité’de tres-grands

dan ers. On fait ce que Socrate dit
de (à fouges. Mais, dit-anes longes
ne (ont -quedes illufions qui minent
des vapeursde l’ellomac, a: llEcrimœ
[aime nous défend d’y croire. Cela d!

vray de la plufpart des fouges , mais
cela n’ern efche pas qu’il n’y en ait

de vetitab es, 8C nous n’en (aurions
douter. Ce (ont les fouges que Dieu
envoye comme il luy plaifl 86 à qui il
luy plaift. Auflî l’Auteur de liliale-
fiafiique dit : Niji ab Altiflîmfueric
vifiutio , ne daim) in illis en
manu madras «in manfimm fon-
nid, Ü" excidmmt [immun in illir.
Si le: fouge: rufian «6904.4: Dia,



                                                                     

MarcliAamniuL Liv-.1. J 6’)
a) mm point ton cœur-z au il: ont .
trmpc’. une infinité de sa»: , à aux qui
3’] [ont «tumulus , au: eflc’ «(retraduis

leur: :fperznca. Homere avoir noua.
nu cette vaine, quand il difoir :’

à "infra; à; du? in. à
Il y t Harfang: qui viennent de DE".
Ï Cam cela M’W à Gnyvn (9’. à

Chryfi. ] leu: doute Pas que ce ne
fait le amble feus de ce parfilage , que
Je (ahans haïmes ont Voulu com.
- «vint ans,toute3ind’ ds

. ânmgctîç. dkok une flâna:
la Troade , 6c ais la proteétîen ÆA.
fanon. Il en et! parlé dans Homard.
Î muât au" le: min d’un.
au ] Cebonheureû tÏauî- .
ne: plus grand , qu’il y 170i! bem’î- -

MF de Sophifies penny les Stalle
cime. (la la de ces Bhîlolè-
Plies en voulant toujours dire quel-

ue chofe de nouVeau, 8: contrarier
es autres , mmbçîcn: le plus (cuvent

dans des fophifmes a: des abfurditez.
On n’a qu’à lire les Traitez que Plu.

tar ne a faits fur cette matiere.
i i): vouloir pentu" dam la tonnoifl
fine: de: chefs: calefles.] Caril n’ a
rien de glus éloigné de la verita le



                                                                     

61. Reflex-ion: Mardnde 1’15» .
Dhilo’foPhie, que cette connoi ante,
dont les hommes font tant les vains.
». Que de: Dieux É de la l’amena] La

. fortune n’en point kycettc Divinité
aveugle dont tout le monde parle, ô:

ne rfonne monnaifl. C’efl: la de-
, le fatum des Stoïciens, c’efi
à direlat rovidence divine , qui [clou
les vuës ternelles areglé chaque cho-
le, &luy au marqué (on temps.
. Cu] a. e116 écrit du: le ce? a
pas): du Qu’en] Ce fut (in: oute
dans une des. dernieres ’tiom
d’AnIonin après la mort e Yens.
Cette. fubfcri tien 8c celle du livre
limant font remarquables: a:
elles nous apprennent le bon ufige que
.cet Empereur mon de (on temps
dans lès experlitions les plus difficiles.
k. en ptefincc même. de l’eut-Jay.

a.

211v, ’
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mua x1; CI I KVW un.» «jefiëfinmfififimfiàeümmæm

REFLEXIONS-
M O R A L E S .
e ’ DE .

. UEMPEREUR
MARC iANTONIN-

LIVRE lugea N;D.
faut le dire le mâtin
. if quand on le leveaiAu.
n. f jou rçl’huv j’aurai ciliaire.

à un importun, a un ingrat, à
un brutal, à un fourbeyâ un

1 envieux 7,1à un méchant homme.

Tous Ces Vices ne viennent à.
ces gens4là , que de l’ignorance
où ils font du bien 8: du nul.”
Mais pour’nioysquià tés airoit I
examiné le nature de ’un. a; de
l’autre, av connu que le bieni
n’ellautre choie que ce qui eftÎ
honnelle’, 8: le mal qui; ce qui.



                                                                     

f6 Rifttxiom-Mônlu de l’ Emp.
cil honteux ,. 8c. i apréstavoit;
foigneufement re echi fur la mo-
turede ceux qui pechent , ai vit

n’il’s (ont tous mes pneus, non

eulement par le fang, mais par i
lÎcfptiLôL par CCEtC’ ortion de la

Divinité dont ils- (En: partici-
pans ,. je ne fautois» jamais ni-
ellre oflënfe’ par aucun. d’eux!

car il’nîefl pasenvleur pouvoir
de mefaire tomber (basanent)
vicez: ni me fâcher contre un
hommequim’ell fi. roche, ou
le haïr: car nous ommcs- ne:
pour. nous aider lesuns les au»
tres , commeles pieds, les miam l
l’es paupieres. les dents- Il dl.
dOnccontre. la. nature de. il: nui.
relies uns aux. autres, 8c c’cfl"
nuire. que d’avoir de la. haine on
de l’averfion..

, Il. Tout ce. que. je fuis, p
e’èlli un peu.- de chair, un peu’

d’efprit. 8L une. me. (Ligue
donc les. livres. ne te travaille
plus tant maximas. page loi:



                                                                     

Mm 1mm Live r t; ’ a?!
la”: mais reconnoillànt que tu?
commences déja à mourir, n’aye

que du mépris pour-cette chair
qui n’efl qu’un peu de fang me;

le avec de la. pouffions, des: 039
une peau 8: untilllul de veines,
de nerfs a: d’mérese Confiderc
enfuite ce que c’eût que tes efw
prit: , un vent qui n’efi: pasteur
jours le maline 3-85 que l’on et.
tire a: rejeu: ineŒænmenepar’
la refpiration; Il ne; relie que
troifiéine partie.» qui cit l’âme.-

Fais donc ces r’eflexions: Tu es;
vieux-55 ne foufre plus qu’elle:
fait cfclave’y ne foufre plus: .
qu’elle foi: emportée par des;
mouvemens eontraires à fa na-
ture, comme. une marionnettes l
cil remuéepar des relforts entama
ers. Ne foufre plus qu’elle fa:

ëîche dece que les dellinéesi
luy ont’envoye, ni qu’elle veuil-
lete’viter ce qu’elles-I luy proue

rent.- ’ I vzllla’Toue ce qui vient des:

’ * F



                                                                     

53.. Reflexiom Jardin de fEnp:
Dieux , porte les marques de
leur providence s ce que l’on
impute mefme au huard 3L à la
fortune, fe fait oupar la natuo
13,011 par la ’liaifon 8c l’enchaî-

nement des caufes que la Pro-
vidence regit ; toutes chofes
prennent de u leur cours. De
plus il y a, une necellité abfoluë
que tu ne fautois changer, a:
i en revient une utilité
tout l’Univers, dont tu fais par.
tie.- Or ce qui cit utile au Tout,
8: qui contribué à fa confervao
tian, cit en mefme temps utile
à chacune de fes parties, 8c l’U-
nivers n’efl pas moins conferve
8c entretenu arles divers chan-
gemens des ci res compofa. que
par les changemens des élepens.

ne cela te fuffife 5 que ce foies:
là tes maximes a: tes regles: mais
défais-toy de cette foif infais-
ble de livres. afin que tu ne for-
tes pas de la vie en murmu-
rant, mais avec une rentable



                                                                     

Marc flouait. L!V.’Ï1. L 6,
joye , 8c en remerciant les Dieux

detout ton cœur. ..I V. Souviens-toy depuis quel,
temps tu remetsà faire ces reg,
flexions , à: combien de fois tu:
as refufé de tefervir’des occa-
fions que les Dieux t’ont pre--
fente’es. Il cil: pourtant déja:
temps de-connoître. de quel
monde tu fais l rtie a à: que.

- tu es’defcendu ecet Efprit qui»
gouverne l’Univers. souviens-
toy aufli que le temps de ta vie.
cil limité , a: que fi tu ne t’en
fers pour te rendre tranquille,
il s’envolera, t’emportera avec
luy. , et. ne reviendra jamais.

V. A toute heure applique-
toy fortement, 8L" comme hom-
me 8c comme Romain, à faire
avec tavité , avec douceur,
avec liliacé 8c avec juflice tout
ce que tu fais, 8c à éloigner»
toutes les autres penfe’es qui

carroient t’en détourner. Or
.cmoyen le plus fur doles éloi-

in



                                                                     

p* RefltxiomMarderifil’Eùp.
gner*,.c’ell: de faire chaque auv
tion comme fi elle devoit une
Il: dernierer de ta vie ,. fans te-
me ité Jans aucune revolte con-
cyzla raifon ,.fans déguifemenu
f p us amour propre, 8: avec un
parfait acquiefcement aux ora

cires Tu voislc pe-tit nombre de chofes qu’on a a.

pratiquer pour mener. une vie
eureufe 8: divine: caries Dieux!

ne demanderont rien davantage
àceluy qui fuivnratces neglos.

V’ 1.. To16 deshonores , nom
amerrir te deshonores: «par»
dam tu m’auras pas toujours le
temps dest’honorer toy-mefmez’
car a vie’ de chacun s’enfuir,
82 la tienne-s’ell prefque entier:
rament. écoulée pendant que tir
ncgliges d’avoir; du ref cit pour
topât que tu faisronfi et ta fe-
licité dans les jugemens des au.

tues. iV I l. Pourquoy’ les» choies
du dehors t’occuperoient- elles:



                                                                     

- « me Antonih.’ me. 17L? a,

: Paisqoyx du loifir ure apprene.
i cire. quelque cho e derbon 8:

d’honncllcs- 8c celle de courir
çà 8:, la. comme f1 tu citois agité

par unitourbillona Il- y æ enco-
re un autre abus à éviter: Cella
que la plufpart des aétions. de"

’ ceux. qui traVaillent le-iplus en
ce monde , ne: font qu’ une labo-u
rieufe oifiveté 8:. dosa niaiferies
d’enfant, parœqu’ilsrnïont pas

un but certain, auquel ilsdiri-
Ë? toutes liturstpenfées» St tous:

m’cÆOÏËSL- v ’ *
- V LI L. Ibarnive’bienadifiicil;
binent qu’on foit malheureux;
pour ne pas l’avoir ce: qui a:
palle dans le cocardes: autres:
maisil cit impoflilile quïon ne:
le foie, fi l’omignone ce qui fez
palle dans) fou propre aucun.
n IX.. Il. faire avoir toujours.
devant les yeux quelle cil; la:
nature de l’Univers, 8c quelle.
cil? la: tienne sa quel rapport-a:
aves-schlass (111611? ,



                                                                     

7)- Refllxîms’Mrtlei dcl’Emp.’ r

partie de quel tout elle cit, a:
fe fouvcnir qu’il n’y a performe
qui [mille r’empecher de dire
6c de faire des chofcs convena-
bles à cette nature, donc tu es
une portion.
’ X. Thcophrafie,dans la como
paraifon qu’il a faire des
chez, autant qu’il cil polli le
de les com ter en fuivant les
vuës gencra es , dccide en grand
Philofophe , que ceux qui vien-
nent de la concupifçcnce, font .
plus grands ne ceux qui vien-
nent de la coclcrc: car cclùy que
la colore fait agir , femble re-
filler à fa raifon mal ré luy 8K
avec une fecrettc clou cur: mais
celuy qui obéît à fa concupif.
cence, vaincu parla Volupté,
paroifl plus intemperant a: lus
echrniné dans les fautes. ’eü

donc avec beaucoup de raifon,
a: avec une vcrité qui fait bon-
neur à la Philofophie, qu’il a
ŒjOûté: que le crime qu’onfait

avec



                                                                     

une Antonin. LI v. Il; 7;
avec plaifir, efi plus grand a;
plus punill’able que .celuy qu’on

fait avec douleur ,8: avec trin
fieEe. En echc celuy qui cil en
colere, refl’emble beaucoup plus
à un homme qui a reçu qluele
pue olïenfe, 8: que fa dou eut
orce à fe venger; au lieu que

le voluptueux le porte de (on
propre mouvement à l’in j ufiice,
Pour all’ouvir (a paflion.

X I. Fais 85 penfe chaque
chofe comme pouvant forcir de
la vie à chaque moment. S’il y
a des Dieux, ce n’ePc pas une
choie bien fâcheufe que de
quiter le monde, car ils ne te
feront aucun mal; 8: s’il n’y en

a point, ou qu’ils ne le mellcnt
pas des affaires des hommes,
qu’ay-je affaire de vivre dans
un monde fans Providence 8c
fans Dieuxa Mais il y :3 des
Dieux: 8c ils ont foih des hom-
mes : 8c ils ont donné à chacun

G



                                                                     

au --...’fi
74 Reflexiom Morale: de 1’ Emp.
le pouvoir de s’em efcher de
tomber dans deverita les maux;
7&2 fi dans toutes les autres cho-
fes qui arrivent necefl’aircmenr
il y avoit aullî des maux qui
fuirent de ce nombre, les Dieux
y auroient pourvû, ô: nous au.
roient donné les moyens de les
léviter: mais ce qui ne peut mê-
me rendre l’homme pire qu’il
n’efi, comment pourroit-il ren.
dre la vie de l’homme plus mal-
heureufe? Car fi la nature a-
voit foufert ce defordre, ce (ce
-roit donc ou parce qu’elle l’au-
croit ignoré, ouparce que l’a-
. au: connu, elle n’auroit pû ni
le corriger, ni le prevenir. Or
il CR abfurde de penfer que la
nature qui gouverne le monde,
ait fait ou par ignorance, ou
par impuiKance une fi lourde
faute; que de permettre que les
biens 8: lés maux arrivent in-
difcrezument 8c fans dillincïian



                                                                     

MarcAntonin. LIV. II. ’75
aux méchans a; aux bons , la
mort 8c la vie, l’honneur 8:. le
deshonneur , la. douleur 8.: le
plaifir, la pauvreté 8c les ri-
cheŒes. Toutes ces choies n’é-

tant par elles- mefmes ni hon-
teufes ni honnefies,arri.vent éga-
lement auxlbons &aux méchans.
Elles. ne peuvent donc elire ni
de veritables maux ,’ni de ve-
ïritables biens.

X I I. Il cit d’une nature in;
telligente de feuler avec quelle
vitell’e tout s’évanouit: que l’U-

nivers abforbe bien-toit tous les
corps, a: que le temps en ’e’face

incontinent la memoire : quels
un: tous les objets fenfibles , 86
particulierement ceux qui nous
attirent par la volupté, ou qui
nous rebutent ar la douleur,
(k ceux aufques l’orguëil des
hommes aattaché un éclat fi
generalement vanté : Combien
tous cesobjets font vils , me-

’ G ij



                                                                     

7g Reflext’om Moult: de 1’ Emp

prifables, honteux , fujets à la
corruption 5c à la mort mefmc.
Elle doit penfer encore qui (ont
ceux dont les opinions 8c les
fufrages donnent la reputation
8c difpenfent la gloire s ce que
c’eit que la mort, a: le fouve-
nir que fi l’on confidcre cette
mort en la feparant dans (on
imagination des huiles idées l
qu’on y attache , on trouvera l
que ce n’eft autre chofe qu’un v

ouvraëe de la nature. Or de
craint te un ouvrage de la natu- v
re , c’efl; eftre enfant; a: non
feulement c’efl: un ouvrage de la
nature, mais un ouvrage même
qui luy en: utile. Sur tout elle
oit bien confiderer de quelle i

maniere l’homme cit uni à la i
Divinité , par quel endroit il
en fait partie, 8:. ce que devien-
dra cette partie. quandelle au- î

ra quité le. co s. l
X111. 111:1; arien de plus i



                                                                     

Marc Antonin. Liv. Il. 77
miferable qu’un homme qui veut
tdut connoître 8c tout embraf-
fer , 8c qui non content de fon-
der les abyfmes de la terre,veut

. encore par (es con jeétures penc-
trer dans l’efprit des autres

. hommes, fans fe fouvenir qu’il
luy doit fiiffire de cannoure
cette Divinité qu’ila au-dedans

de luv, 8: de luy rendre le
culte qui lu)r cit dû. Le culte
qu’elle demande, confiflze à la
tenir libre de paflion , à la ga-
rantir de la temerite’ , 85 à faire
qu’elle ne (oit jamais fâchée de

ce que font les Dieux ou les
hommes: car ce que font les
Dieux, merite nos refpeâs à
calife de leur vertu ; 8c ce que
font les hommes merite nolire .
amour acaule de la parenté qui ’
cit entre nous. Il arrive quel«
quefois aufii qu’il merite en
quelque maniere noflre compaf-

’ fion acaufe Ide l’ignorance ou
G iij



                                                                     

78- RefirxîonJ.Maraler de finir.
ils font des biens 8.: des maux:
car cette ignorance cit un aveu-
olement aufli ipitoyable que ce.
fuy qui cm e che de difcerner
le blanc 84 e noir.

X IV. Quand tu aurois à vi-
vre trois mille ans, 8L trente
mille encore par-defl’us , fond
pviens-toy que l’on ne perd d’au-
tre’vie’quc celle que l’on a, a:
qu’on n’a querelle qu’on dot

perdre. Il n’y a donc point de
difference entre la plus longue
8: la plus courte vie: car le
temps prefent en: égal pour tout
le monde , ququue celuy qui
efi palle ne le foit pas. Or le
temps qu’on perd en perdant la
vie. n’eû qu’un moment: car

performe ne peut erdre ni le
palle, ni l’avenir. n effet com-
ment feroit-il poflible d’ôter à
quelqu’un ce qu’il n’a pas? Il

aut donc le fouvenir de ces
deux points; l’un que de tout:



                                                                     

Mgr: Antoninzhvi. Il. g 79
éternité toutes choies font fem- .

,blables ,, qu’elles font. toujours
un cercle, 8e qu’il n’y a point
de difi’erence entre v01r les mê-

mes chofes pendant vingt ou
. trente 3415 , 8c les voir pendant
un temps infinis 8: l’autre, que
celuy. qui vit le plus long-temps,
&’ celuy qui meurt fort jeune,
ont tous deux la mefme perte:

car ils ne perdent que le temps
profent , qui cit le (cul dont ils
joüil’l’ent; performe, comme je

’ai déja dit , ne pouvant jamais
perdre ce qu’il n’a pas.

XV. Tout n’ell qu’opinion.
Cela cil: allez clairement prou-
vé par ce que Monime Philolo-
phe Cynique en a écrit dans
(es Ouvrages. L’utilité ,de ce
qu’il dit cit allez fenfible, fi on
n’en prend que ce qui efl: con-
formeâ la verité.
.XV I. L’ame de l’homme le

deshonore en plufieurs manie-
G iiij



                                                                     

;
’ f6 Reflexiom Momie: Je I’Emp.

, res, dont voici les rincipales.
Elle le deshonore, ors qu’elle
devient sautant qu’il eft en (on
pouvoir , comme une efpece
d’abcès 8c d’enflure dans le
corps du monde : car d’eflre fâ-
chée de ce ui arrive r c’efl le
retirer 8c le cl’eparer de la natu-
re univerfelle , qui comprend 6c
enferme en elle-même toutes les
natures de tous les dires parti-
culiers. Elle le deshonore quand
elle a’de l’averfion pour quel-
qu’un, 85 qu’elle va contre luy

pour luy nuire, comme cela ar-
rive dans la colere. Elle fe dcf-
honore , lors qu’elle (e laill’e
vaincre par la volu te’ 8c par la
douleur. Elle fe deliionore, lors
qu’elle ufe de diffimulation, 8:.
que dans les paroles , ou dans
[es aâions , elle emplo e la fein-
te ou le menionge. le fe der.
honore, lors u’elle ne raporte
à aucun but es actions ni les



                                                                     

la": Jntanin. Liv; U. .8?
Mouvemens, mais qu’elle agit
temerairement, fans dell’ein à;
fans fuite : car jufques aux moin-
dres chofes , tout doit efire ra;
porté à une fin s or la fin que
tout homme raifonnable doit fe
propofer, c’en: de fuivre la vrai-r .
[on 8: les loix de cet Univers;
qui efl: la plus ancienne des Vil-*
les St des Republ’iques.

X V I l. Tout le temps de la?
vie de l’homme n’eft u’un

points la maticre dont i cil:
eompofe’, n’efl: "qu’un chan e-

ment continuel sa les feus [ânt
émouliez 8: incertains ; (on corps
raidi qu’une corruption , l’efprit

ui l’anime qu’un vent fubtil,
a fortune qu’une nuit obfcure,

8: fa reputation qu’un fantôme.-

Pour toue-dire en un mot. ce
qui cPt du corps , a la rapidité
d’un fleuve s ce qui eii de l’ef-
prit, Cil: une fumée 8;, un fon-
vge, la vie un combat perpetuei



                                                                     

:1. Reflexian: Mania: de Piaf.
6C un voyage dans une terre
étrangere; enfin la- reputation
dont l’homme fe flatte après (a
mort, n’eit qu’un oubli .Ql’eli ce

donc-qui peut le conduire heu-
reniement dans une route fi dif-
ficile? C’eft la Philof’ophie feus

le. Cette Philofophie comme à
conferver ion ame entiere 8:. pu-
re, toujours maîtreH’e de la vo-nv

luptt’: 8c de la douleur ,à ne per-
mettre jamais qu’elle fafl’e rien

remerairement, qu’elle ufe de .
diHimulation, ni qu’elle s’éloi-

gne de la veritè, 8v. à faire en
erre qu’elle (oit toujours ruffi-

fante à elle-même, qu’elle n’ait

jamais befoin qu’un autre faire
Puelque choie, ou qu’il ne la
aire pas; de plus , qu’elle re-

çoive tout ce qui luy arrive
comme venant du même lieu
d’où elle el’t [orties qu’elle at-

tende toujours la mort avec un
efprit tranquille, se comme fa-
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chant bien que cette mort n’efl:
autre choie que la dlfl’olutvion des
élcmens dont chaque animal efi»
compofé. Car s’il n’arrive ja-
mais rien de fâcheux aux ele-
mens mêmes qui fouirent ces
changemens continuels 8: qui
ne font que palier toujours de
l’un à l’autre, pourquoy appre-
henderoit-on la diH’oluri’on 8c le

changement de tout le corps,
Pu’if ne ce changement 8: cette
difi’o ution (ont felon la nature.
Or tout ce qui cit felon la na:
turc ne peut efire un mal. ’

ces; a à! écrit à Carmin".

ëïë
O
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REMARQUES
SUR

LE LIVRE SECOND.
z U’ilsfint tous me: parons , non fa-

lament par le [Mg , maie par l’ef-
prit.] Car tous les hommes citant

formez d’une même terre, 8c tontes
les ames venant de la même fource,
il s’enfuit de la necelfairement qu’ils

font tous parens 8: par le fang 8c par
l’efprit , St plus encore par ce dernier,
que par l’autre.

Par cette portion de la Dîvinin’,
dont il: fin: partioipnn:.]l.es Stoi’cxtns
croyoient que l’ame efloit une partie
de la Divinité ,comme fi Dieu citoit
un du: divifible , 86 qui cuff des par.
ries. Les Manichéens renouvellcrcnt
enfuite cette erreur , quia dié- foli-
dcment refutéc par les faims Peres,
qui ont enfeigné que l’amc efioit une

cteatuie, 8c non pas une partie de
Dieu: 0-quer non par!!!» Dei , 46
illofaflam, non de i110; 8C cette doc-
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trine cit li bien établie , ne ce langa-
ge des Sto’i’eiens ne peut pins ei’tre dam

gereux, L86 que nous pouvons même
nous en fervir felon nos principes , en,
faifant entendre que noflre ame eft une
portulan de la, Divinité, 86 une Di-
vinite, par lefperqîc que nous a,
vous qu’elle en fera a optée , comme
dit faim Augulizin: In ajut gcnuo adop-
tnndum mirabili dignationc gratin non
purili dignitute nature.

Cor il n’a]? pas en leur pouvoir de
mofaire tomber en aucun vice. j Il n’y
a rien de plus vray que ce principe,
ni qui s’accorde mieux avec ce que
J. C. nous a enfeigné.

Et c’efl nuira que d’avoir de lu hui-
nc ou de l’averfion. j Cette confequenr
ce cit d’une verité confiante. Ce n’efl:

as l’execution ui fait le mal, c’ell:
fa volonté. La Religion nous l’enfei-
gne. C’efl: pourquoy faint Jean dit que . W
quiconque ait joufflu, cf! homicide, fifi.”
à qu’il demeure dans la mort.

Il. fini": donc le: livres , ne te tru-
wille plus tout ,’ tu n’en 44’ par le loin-

fir. ] La plufpart des hommes font
pour les livres 8C pour les fciences ce,

i que Marthe fait dans l’Evangile pour



                                                                     

sa Refloxiont Morale: de Plouf. .
pteparer tout ce qui luy paroiflblt
neceil’aite. Ils s’emprelfent 86 fe [IOII’

bien: dans le foin de beaucoup de
chofes z mais il n’y en a u’une feule

’necefl’aire; à; quand on (la connoît,

les livres font inutiles; 85 ce n’eft as
tant un (mon? une aide, quun
ochacle 6c qu” embarras,
, Comme une marionnette a]! remué:
par de: refirts étran ers. ] Cette belle
comparaifon eü pri edu premier livre
des Loix de Platon ,où un Athenien
dit: Le: pafiom font dans no: corps
ce que le: petite: corde: font dans le:
marionnettes. Elles, mut remuent , (9’
nom font faire de: moutonnent tout
contraires ,filon qu’elle: [ont oppofitr
par: elles,

I Il. Sefait par la nature ou par la
liaifon C? 1’ enchaînement de: confer que

la Providence r’egit.] Antonin n’efl
pas de ceux qui qppofent la nature à
Dieu, 86 qui en eignent qu’elle to.
duit tout au hazard 86 par elle-memc,
fans l’aide d’aucun efptit intelligent
qui lavgouverne, en un mot , qu’elle
.cft l’ouvriere , 86 non pas l’infiniment

dont Dieu fc fert. Cet Empereur re-
îconnoît au gonflait; qu’elle obéît aux
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ordres du Souverain , 86 que dans tout
ce qu’elle produit, elle fuit les loix
de la Providence. Ainlî cet ou du tex-

- te n’eft pas une particule disjonâive,
mais copulative. Elle explique la pen-
fée d’Antonin, qui n’eft point du tout
de faire la nature indépendante , mais
fervante se foumife , telle ue la ve-

, ritable Religion nous la donne, en
nous enfeignant que les cheveux de
.nofire telle font comptez, 8c u’il

.n’en tombe pas un que par la volon-
té de Dieu.

’ De plus il y 4 un: neceflîtc’ nbfiluè’

que tu ne juteroit changer. ] Cette ab-
foluë neceflité n’ait point icy la fatale
defiinée , futum. Car la fatale damnée
n’ait que le dectet de la Providence.
Ainfi Antonin ne diroit que ce qu’il a
déja dit. Ce fage Empereur fe dit à
luy-même trois raifons qui doivent

le porter à fouffrir tout Ce qui luy ar-
rive. La premiete , qu’il y a une Pro-
vidence qui gouverne tout , 86 qui
par confequent la foin des hommes.
La féconde, que c’cli: une necellité
indifpenfable de fouffrir ce qu’elle a
prdonnés 6c quv’lainfi il n’y a que la par:
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tience à oppofer à cette necelliré abb-
Iu’e’; 86 la troifiéme , que ce qui luy

arrive , cit utile à tout I’Univers , dont
il efl une petite partie. Ce n’en donc
pas un mal. Tout cela cit fort bon
pour un Pa en; mais aujourd’huy nous
avons de pus fortes 8C de meilleures
raifons pour nous encourager à foulfrir
les maux de cette vie: car fans les dè-

ifcr 8C fans leur faire perdre leur
nom ,’la Religion nous enfei ne que
nous devons dire biemaifes e fouf-
frir , parce que nos fouffrances ne peu-
vent jamais eitre comparées avec la
gloire qu’elles produiront.

ut par le: changemens de: élohim. ]
Car les Pilofophes enfeignent que la.
terre fe change en eau, l’eau en air,
l’air en feu , ôte. Voyez la remar-
que fur le chapitre 4,8. du livre

a v. IMai: défait-to; de cettcinfatid-
He de livre: , afin que tu ne finet p4
de la vie en murmurant. ] Ceux qui
font fi avides de fcience , 8c qui en
matiere de livres ne difent jamais, c’tfl
(02:. , ne peuvent préf ne fortirde la
Nie fans murmure: car’la mort les litr-

prend
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prend toujours , 85 vient rompre quel-
que grand deflein , 8c: il arrive alors Mm?-
immànquablemcnt ce que Salomon dit
dans l’Eccle’fiafie :. In malta fipiemin
"mita fit indignatia .- 0’ qui additfcien.

tian: , nuit 6’ babouin.   .
,I V. E t combien. de foi: tu a: refufe’

de te finir de: cocufions que le: Dieux
t’ont prefimc’es.] Nous avons encore
Plus de fujet qu’Antonin de nous faire
ce reproche : car Dieu ne (e laïc point
de nous Prefenter les occafions de
nous repentir 3 il nous y exhorte fans
cefYc , 8C nous entendons tous les jours
(a voix, mais nous méprifons les ri-
cthes de fa Patience , de (a bonté ô:
de fa longue attente.

Il a]! pourtant défit temps de connaî-
tre de que! mande tufni: partie. ] C’eft
à dire de connaître le rapport uc la.
nature de ton corps a avec ce le, de z
l’Univers : car cette conhoiffance te
proparera à n’eflre ni furpris ni éton.

né de quOy que ce [oit qui luy ar-

nve. »Et gite tu a defiendu.] C’eû à dire,

ton am: cil defcenduë. *
Et quefi tu ne t’en fin pour terma-

117:6 tranquille.]v Pour aqueriàzcèztç
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tranquillité pure ,qui comme a n’o-
béïr à aucune Fanion, à: à ne tom-
ber dans aucun vice.

V. Tu mi: le petit nombre de du]?!
peut à pratiquer pour mener une vie
heureufe à divine.]Cela Paroiflbit peu
de choie aux Stoïciens , qui avoient
une grande idée des forces de la na-
ture. Mais Antonin n’en jugeoit pas
ainfi. Il reconnoiifoit que les forces
(lek nature viennent de Dieu, 8:
avec ce recours ,qui ne manque jamais
à ceux qui tâchent de faire le bien , il
trouvoit tout facile.

V Il. Tu te dexbonom’ mon m. ]
Cette expteflîon en: rife du cin uiéme
livre des Loix de P aton , qui Rit que
performe n’honore (on aine comme il
Eiut. On eut voir ce qui cil: remar-
qué fur le CEaP.X v I. de ce même livre.

V I I. Fais-to] du loifir, Pour 4P-
prendre nique chef: de ban à d’5...
"in. 1 dépend toujours de nous de
nous. aire ce loifir , a: les afaites que
nous alleguerons ne feront pas une
bonne excuie.

Et ce]? de courir çà à li comfiu
eflai: agité par un tourbillon. ] Rien ne
peint mieux la vie des homes fi
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tracaflënt toujours dans le monde ,
vont 86 viennent fins [avoir ont;
quoy, lus chargez de leur oilleeté,
ue de leurs affaires. Ennius a bien

ait fur cette inquietude vagabonde:

1mm hm: , him- , illuc. Cairn illuc ven-

mm , in illinc lulm. *
[narré erra: anima: , par" propter

vira vivimr.
Nom allons 12ml: [à nous allonsünilleursg

6’ quand nom y firme: , il nom tarde
d’en partir. Nojlre affin? errefim: f4-
voir où il on ni on il mut afin, à la

f vie f: par]: ainfifnm deflèin Ü fin:

la. .Parce qu’il: n’ont pas un la: ur-
ubu] Les stoïciens, à l’exemple de

’ Socrate , le (ont plus attachez que les
autres Philofophes à faire Voir que le ,
rondement de la vertu ô: . de tous les .
devoirs de la vie civile confiât: à avoir
un but Certain a 86 . ce but efloit pour
eux l’utilité publique", à laquelle ils

diroient que le [age devoit toujours
vifer , comme Antonin s’en explique
dans la fuite.

Yl 11.. Mai: il cfl impajfilvleigu’on

- ml: fiir, fi on ignores: 1:13]? paf:
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dansfon propre cœur. ] On peut appli-
quer à cela ce vers d’Homere que So-
crate avoit toujours dans la bouche:

5171 qui à guignions , xénovT foirât! 11

huila.
C’eft à dire dans le fens de Socrate,
que tout ce qui le fait de bien 66 de
mal pour nous , le fait chez nous ; 86
il s’en fetvoit pour détourner les hom-

’ mes de toutes les fciences inutiles 66
de toutes les vaines curiofitez , pour
les orter à l’étude de la morale 86m
feu examen de leur propte cœur.

X. Tino brnfle dans la comparai-
[on] Voi a Antonin declaré contre
l’égalité des pechez que ceux de (a
(cote avoient toujours foutenuë fi opi-
niâtrement 86 avec tant d’injufiice.

A

Mais ce n’eilcpas la feule choie ou il q
s’en éloigné" es fentimens outrez (les

premiers Stoi’ciens. .
X I. Cm- il: ne refinnnm un]

Comme les Stoïciens n’avoient sueur
ne idée ni de peines ni de recompen’
les éternelles après la mort , 86 que le
plus grand cataracte qu’ils reconnoilï
[oient en Dieu , eiloit une bonté in-
finie, ils citoient perfuadez qu’après
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cette vie on n’avoir rien à craindre,
86 que c’efloit une choie entierement:
op ofée à la nature de Dieu ,de faire
du mal. La Véritable Religion a tiré
les hommes d’une fécurité fi; perni-

cieufe , en leur apprenant que nul ne
pourra fubfiller devant la juflice

de Dieu, fi Dieu ne luy fait miferi-
corde.

Et il: on donné à chacun le pouvair des
slempefeher de tomber dans de veritnble:
imam] Car Antonin ne reconnoiŒ
pour veritables maux. ne les pechez
86 les vices 5’ 86 quand i dit que Dieu
a donné le pouvoir de s’em efcher de
tomber dans le vice, il s’é oigne en-

, core du lentiment des autres Sto’f.
riens , qui pretendoient que l’homme
avoit par luy-même cette force fans le
recours de Dieu. Mais quov que ce
[manient d’Antonin (oit plus épuré

ne celuy des autres Philofqphes de
l’a même faire , il pourroit encore in-
duire àl’erreur ne les Pelagiens ado -
tetent énfuite, ion ne l’ex liquoit il;-
vorablement. Car il lem leroït que
cet Empereur coll voulu dire,que Dieu
ayant donné aux hommes le franc
arbitre , ils peuvent évirer le m2185

H



                                                                     

’ 4 l Reflexiom Morale: de l’Emp.

aire le bien ai: leur propre choix 86
par leur feule volonté, fans aucun
nouveau fecours. Ce qui cil faux 86
impie; 86cc n’a pas efié le fentiment
d’Antonin , puis qu’il reconnoifl ail-

leurs un nouveau feeours à cha-
que moment 86 à cha ne bonne ac-
tion. Il a donc v0ulu dire que Dieu
a donné à l’homme le pouvoir d’évi-

ter le vice , 86 que ce pouvoir cil: en-
tretenu 86 comme renouvellé à tous
momens , 86 cela cil conforme aux
veritez que la Religion nous calei-
gne.

Car fi la nature avoit [buffle ce de.
firdre. J La Nature en: icv ce: efprit
intelligent qui gouverne l’Univers;
c’eil à dire Dieu.

Du parce que l’ayant connu, elle n’a.

rait p12 ni le corriger, ni le faunin]
Antonin écrit icy pour refuter cet-
tains Philofophes qui [amenoient que
la matie’re fioit. fi foible 86 fi corrom-
puë,que Dieu n’avoir pû la rétablir.
Ce (en iment cil: impie , 86 les faims
Peres (ont combatu dans leurs écrits.

Or il efl définie de penfer que la N4-
tu". ] Ce raifonnement en: tres- [clic
de. Ou Dieu n’a pû empelcher ce de-
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. l’ordre , ou il l’a ignoré. S’il l’a igno-

ré, il cil aveugle eou fi l’ayant connu
il n’a pas voulu y remedier , il efl: en-
vieux ; 86 s’il ne l’a pû , il cil: impuii’.

fiant. Or on ne peut dire ni l’un ni
l’autre fans un lacrilege horrible 86
fans une deteilable impieté.

Elle: ne feutrent donc eflre ni de «Je.
ritnble: maux , ni de weritzrbles biens]
Cette confequence cit [ure , 86 la Re;
ligion nous enfei ne cette verité", que
les maux produi eut des biens infinis-
â ceux qui aiment Dieu , 86 que les
biens (ont une fource de maux pour"
ceux qui n’ont pas fa crainte;
. X I I. Il ejl d’une nature intelligena
te. ] Qu’il y a peu de ces natures intel-
ligentes l Si on pratiquoit ce qu’Anto-
nin enfeigne dans ce cha itre , on le
procureroit une veritable liberté.

Et ceux aufquel: l’orgueil des hom-
me: a attaché un éclat fi generalemem
vanté. ] Comme les dignirez , les em-
plois , les chat es, la naiilance 86 tou-
res les autres c oies dont les hommes

[ont fi entêtez. ’Qui fine ceux dont le: opinion: 0’ le:

fifiuges donnent la reputation 6*
penfint lngloire. J Rien. ne feroit plus
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propre à corriger un ambitieux, que
de penfer qui (ont ceux dont il brigue

p les fufl’rages :car il auroithonte delà
ballait 86 de (a lâcheté, de vouloir
ellre e’itimé par des efclaves qu’il n’e-

Rime point 86 qui ne [auroient logis
timement s’cflimer eux-mêmes.

En lnfipnmnt dans fin irrue indou
des fouge; idées qu’on) attacha] D’or-

dinaire les hommes ne crai nent
tant la mort, que l’appareiî qui l’ac-

compagne. Ils font tous comme œs
malades faibles , qui craignent plus
les operations de la chirurgie quand
ils voyent déployer plufieurs infim-
mens.

Mai: un ouvrage même gui la] efl
utile. ] Car le monde ne s entretient
que par ces changemens , 86 on peut

ire que nous ne vivons que par la
mon, mortibus oiw’mus, comme difoit

un ancien.
X I I I. Veut encore par fer conjoe.

sures penetrer dans l’efprit des nuons
bommes.] Antonin ne parle pas icy de
la faufil: vanité de ceux qui reten-
dent connoître les hommes par a phy-
fionomie. Il parle de la curiofité qui
cil naturelle à tous, 86 qui fait que

nous
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nous travaillons bien plus à deviner ce
que les autres penfent, qu’à [avoir ce
que nous perlions-

Il arrive quelquefiùîæufli qu’il meri-

te en quelque martien nofl’re compnjfion.]

Antonin met cette refiriàion, en quel-
que menine , our ne pas choquer trop
ouvertement e dogme des Stoi’eiens,
que la com uflion efl un vice. Nous
verrons a’ leurs Ce qu’il en pen-

foit. v av X .I V. gond tu aurois à vivre trois
mille une. ] Ce mitonnement d’Anto-
nin .elt leur. Il cil abfurde de dire
qu’il y a un temps paiÎé 86 un temps
futur. C’eft même une contradiôtion
dans les termes. 11 n’y a donc que le
temps prefent , 86 par ’confequent la
vie cil égale pour tout le monde.
Mais , dit - on , un jeune homme qui
meurt a vingt ans , perd plus que ce-
luy qui.meurt à quatre-vingts , car il
perd l’efperance ’un avenir plus long.

Plaifante objeétion! Comme fi la vie
le mefuroit par l’efperance ,- c’efl: à di-

re, comme fi on mefuroit une choie
qui eil par une autre qui n’en: point.
D’ailleurs , peut-on faire» la moindre
comparailbn- des chofes qu’oln efpere
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en cette vie avec celles qu’on attend
après la mort? N’efl-ce pas dans l’au-

tre vie que (ubfillent veritablemenr les
chofes que nous ne voyons icy qu’en
fouge , 86 comme à travers d’épaifl’es

renebres , qui les déguii’ent ou qui les

cachent! La mort ne peut donc que
convertir en realitez toutes nos efpe-
ranees, 86c’eil dequoy beaucoup de
Philofophes Payens ont cité ttcsopero

fuadez. ’
’ Quo] que velu] qui e]! puffiste Io

foit pas. ] Il ne l’eit pas par le nom-
brc, mais il l’ell par l’exifience : en
il ne peut pas y avoir de diference de
ce côté-là entre les chofes qui ne (ont
plus, ou ui (ont engloutiesdans un
infini qui es rend égales. C’ell

quey aint Ierôme diroit fort bien:
Entre tolu] 4 vécu dix une à a.
in) qui en a pieu mille, npre’s qu’ils
[ont mon: tous deux, tout le temps- pufc’
e]! égal. La fiule di ronce qu’il) a,
e’eji que le vieillard e]! plus Chargé Je
pechez. que-le jeune. Car es pochez (ub-
fillent indépendamment du temps.
. X V. Tout n’ejI qu’opinion.] Antonin
veut dire que nos feus 86 nos lutinerez
nous trompent , 86 que nous ne (ou.
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mes émus 8: conduits que in: l’opi-
nion que nous avons des c ofes , 85
nullement par les chofes mêmes. Ce
qui cil vray. Nous nous imaginons
favoir, Be nous ne (avons rien, ou
nous ne (avons as comme il faut.

Monjme Phi afiphe cynique, J Dil1
ciple de Diogene ô: de Cratés.

Si on n’en prend que ce qui efl- enfin
me à la mâté] Ce (age Empereur
ajoûte cela, pour donner aux efprirs
un antidore contre le Foi-(on répandu
dans les Ouvrages ide Monyme, qui
your faim douter les hommes des ve-
ritez les plus confiantes , rendoit fa.
thefe-fi generale, qu’il y renfermoit
les chofes fpirituellçs , &ltoute la Re-

ligion. . ,X V I. En»: de l’homme f: derby;

«non en pluficur: manieras. ] Antonin
a eu en vuë le commencement du li-
vre v. des Loix de Platon, qui dit que
l’homme deshonore [on ame, quand
il s’occupe du foin d’amaflër des ri-

chelÏes; quand il a pourælles de la
complaifance; u’il (e croit tout er-
mis , 85 qu’il s’a andonne aux vo [IF-
œz aqugnd au lieu de s’accufer de es
Pechez , il les rejette fin; les autres;

I ij

Le". 8.
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quand il commet des aétions qui doi-
vent dire fuivies du repentir; quand
il ne fouffie pas coutageufement les
travaux, les blelTures, &c. quand il
eftime cette vie comme un rand
bien; quand il ptefere la beaut à la
vertu, car c’eft ptefeter la terre au
ciel 3 quand il ne fait pas de tout (on
pouvoit ce que la loy condamne, a:
ne recherche pas ce qu’elle approu-

ve , Bec. 4Elle [à clubman lors girelle ufi de
dwïmnldtion, â que dansfis paroles
ou dans fi: affin: elle mp1": Il
te ou le mmfimgc.] Les Payens ont en
glus de tefpcôt pour la verité, que

eaucoup de Ch tiens, qui crayent
qu’il cil: permis d ure: de feinte , de

iffimulation a; de menbn e. Cice-
ton dit dans le 1 1 l. Livre îes Offi-
ces: Ex Mini vira jimulatù à dif-
mulatia tollçnda efl. La flint: Ü la
dtflimnlatiou doivent afin [74min Je
tout commerce. Et ratio i imr poflnln,
ne quid infidiosè, ne qui fimulatè, tu
quid f4llaciter. La raifin veut dans
qu’on inapte): jamais ni la fiable,
ni la feinte, ni la fier rift. Entre
tous les Payens , même les plus cor:
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rompus 6c les plus aveugles , on n’en
trouvera pas un feul qui [e [oit avifé
de fauver le menl’onge 86 la mauvaife
foy par le pernicieux fècours des équi-
voques , 86 des refiriétions.

Qi efl la plus ancienne de: V 111e: à
de: Repuàliquu. ] Cet endroit me fait
fouvenir d’un beau paillage de Plutar.
que, qui dit en quelque endroit de
es Morales , que Dieu [qui a tout créé,

qui cf! tout-[suifant , ouverainement
jufie, 8: ouvrier mes-parfait, comme
dit Pindare , a créé le monde Comme
une ville commune aux hommes 86
"aux Dieux , afin qu’ils y habitent avec

la j-uvfiice 86 la vertu. ’ - -
X V I I. Tout le temps de Il ide de

l’homme n’a]? qu’un point. J On ne fau-.’

rait trouvernquelque art que ce foi: ’
un lus beau portrait e l’homme. Il
cil: ien difficile de le bien lire 3C d’a-
voir encore de la vanité.
A La marier: dans il efl campa]? , n’efl
qu’un changement continuel. ] C’eit
toniquoy P aton faif’oit cette admira-

le éfinition de l’homme par rap-
port au corps: L’hamme a]! ce qui n’a]!

’ peint. Je ne fai fi tout le monde la.
I iij



                                                                     

Sand 3.
n 4..

102. Reflexion! Morale: de Piaf.
goûtera: pour m0 j’en luis charmée.

Socrate 6C les P atoniciens avoient
puif’é ce [entitnent dans la doctrine de

Parmenide , qui avoit enfeigné, ne
dans la nature, on dans l’Univers , y
a deux parties ; l’une inconfiante, va.
gabonde, fu’ tte au changement, a:
qui fans ceil’ëceft autrement &- autre-
ment difpofée -. c’eft adire la matiere,

au?! a elle par cette même raifon,
jette aî’opinion’, 86 l’autre toujours

durable , incorruptible , toujours (un.
blabla à [oy-même , 8C exemte de tou-
te forte de changement 5 en un mot,
qui cil: toujours , et toujours une: ô:
c’en: la partie intelligente , c’eft à dire

Dieu ; 8c cela s’accorde parfaitement
.auec le nom que Dieu prend dans l’E.

critureiainte, je filil relu] qui fait,
parce qu’à luy [cul appartient propre-
ment l’eltre permanent, 6c que tou-
tes les autres chofes changeant pe -
tuellemcnt , 86 panant toujours d un
sûre àun autre , (ont 86 ne (ont pas.

Enfin la n nation dont l’humus f:
flatte nprér a "un , n’a]? qu’un oubli]

Car la lus grande reputation compa’
rée à l’îtetnité, n’ell qu un moment

& pas même un moment.



                                                                     

A Mure Antonin. LULU. ’ le;
e C’efl la Pbihfiphic feula] La Phi,-
lofophie proprement rife n’ell. que la
tonnoifl’ance des cho esdivinas. 8! hu-

maines , la Religion. ’ Î
Qu’ellefiit toujours flfifame à elle.

même. ] Elle ne le peut fans le fecours

de Dieu. ’
Qu’elle fait jamais oe’fiin qu’un nu--

tr: f4]? quelque ohafe, ou qu’il ne In
fifi pan] Antonin voudroit rendre
l’homme (age trop indépendant , s’il

parloit icy des chofes temporelles 8: p
des l’ecours que les hommes le doivent
les uns aux autres a auili n’efl -ce pas
[on fins; il ne arle que de ce qui te-
garde le vetitable bonheur, qui ne
fautoit jamais dépendre de l’action
d’autruy.

Que une mort n’a]? autre ohofi que la
dMfilution de: dament, dont chaque uni
mal efl eompofe’.] C’elloit l’opinion des

Platoniciens, qui l’avoient prife d’Em-
pedocle , que la naiil’ance 8c la durée
des corps n’eiloient que l’union 86 l’af-

ièmblage des remiers principes , 86
la mort leur Eparation; 8C qu’ait:-
fi , comme tienne naifl’oit, c’eil: à di-

re, qu’il n’y avoit pas de creation

I iiij



                                                                     

1 04. Reflex. Morales de PEanp.é’e.

nouvelle, rien ne potinoit non plus;
il n’y avoit ni procreation de rien , ni
reduétionà rien; a: cela cil vny pour
la matiere depuis que le monde a site
tiré du Marin;

Fin du fécond Lions;



                                                                     



                                                                     



                                                                     

. °p’ RÉFLEXIONS

MORALES
p DE .L’EMPEREU R

MARC ANTONIN.
LIVRE me 1s 115Mo.

« ON feulement il faut
I penfer que rioflrc vie
(e eonfume cha ne

jour , 8: devient plus
courte : mais encore il faut con-’
fiderer que fi on vit long temps,
on n’ell: pas alluré de conferver
la même force d’efprit 8L le ju-

gement necciraire pour la con-
tem lation 8c out l’intelligen-
ce es chofes ivines 8:. humai.
nos: car des le moment qu’on



                                                                     

108 Reflexion: Morale: de l’Entp.
tombe en enfance, on conferve
bien les facultez de tranfpircr,
de .fe nourrir, d’imaginer, de
délirer, 8c toutes les autres de
cette nature: mais de le fervir
de foyumêmc , de remplir les de-
voirs, d’examiner la verité de
les prejugez 8: d’eftre en état
de juger s’il cil temps desquiter
la vie, enfin tout ce ui deman-
de une raifon mâle 8c ien exer-
cée,tout cela ell dija éteint en
nous. Il faut donc (e hâter , non
feulement parce qu’on ap ro-
che tous ’ les jours plus pros de
la mort:mais aullî parce que la
connoill’ance &l’intelligence des

’chofes nous abandonnent fou- *
vent avant que nous mourions.

I I. Il faut confidererque les
chofes qui arrivent fortuitement
ou necelTairement aux eftres que
la nature produit , ont quelque
choie d’agreable 8c de char-
mant a comme ces parties du



                                                                     

r Mure 1mm. Liv. 1 il. îog
pain , qui dans leÏfour s’entr’ou-

vrent a: fe feparent: car ces
mêmes parties que la force du
feu a feparées 8c defunies con-
etc le dechin du boulanger, ne

« laill’ent pas de donner certaine
grace au pain, a: d’exciter à le
manger. Tout de même les fi;
gues les plus mûres le rident 8c
e fendent, 8e ce qui approche

de la pourriture, donne de la
Beauté aux olives qui commem

- cent àmûrir. Les épies qui baif-
font la telle, la ferocitt’: du lion,
l’écume du fan lier, a; plufieurs

autres chofes emblables , fi on
les regarde feparément , n’ont
rien qui approche de la beauté:
cependant parce qu’elles accom-
pagnent les ClerCS que la nature

toduit, elles leur’ dOnnent de
l’agrément, 8: plaifent aux yeux.

Par la même raifon , fi quel-
qu’un a l’efrit allez fort 85
airez profon pour contempler



                                                                     

a’t to Réflexions Morale: de PIE-p.

86 connoître toutes les chofes
ui arrivent dans cet Univers,

i n’en trouvera prefque pas l
une. non pas même de ce les
qui arrivent en confequence 86
à la fuite des autres , qui n’ait.
res races particulieres, 86 qui
ne hâve à relever la beauté du
Tout , dont elle fait partie. Ain-
fi il ne verra as avec moins de
plaifir les be es feroces vivan-
tes , qu’il les verroit dans les
ouvrages des Statuaires 8c des
Peintres. Il trouvera que les
vieilles 8c les vieillards ont leur
beauté, aulli - bien que les jeu- l
mes gens, 86 il verra avec les
mêmes yeux les uns 8c les au-
tres. Enfin il découvritadans
une infinité de femblables fu’ets

des beautez qui ne (ont pas en-
fibles à tout le monde , mais
hurlement à ceux qui font aco
coutumez à la nature 8: a les j
ouvrages.



                                                                     

M une AntoninÆtv. I Il. x n
I I l. Hypocrate, après avoir

guéri pluiieurs maladies , cil
mort. uy - même de maladie,
Ceux qui ont fait profellion de

rédire la mort aux autres, ont
enfin fu’bi leur deltine’e, Ale,-
’xandre, Pompée, Cefar après
avoir détruit de fond en com-
ble tant de villes 8e défait tant
de milliers d’homme-s dans les
combats , font enfin morts à leur
tout. Heraclyte ayant fi lon a
temps difcouru fur Ul’embra e..-
ment qui devoit confumer le
monde, a fini par les eaux qui
ont rempli l’es entrailles, 8: il
cit mort tout couvert de in,
mier. Democrite cil: mort man-
gé des pqoux , se c’eit une autre
efpece de vermine qui a’fal;
mourir Socrate.

A quoy aboutill’ent tous ces
difcou-rs a Tu t’es embarqué , tu

as fait ta courfe, tu es abordé
ou tu devois aller, fors du vail;



                                                                     

a r 1. Reflexim; Morale: de 1’ Enf.

(eau. Si tu en fors pour arriver
à une autre vie , tu y trouveras
des Dieux; 8: fi tu es rivé- de
tout fentiment, tu ce eras d’ê-
tre fous le joug des douleurs a:
des voluptez, 8: de fervirà un
un: fi fort anadell’ous de.Ce que

tu es: car fans contredit la
partie qui fert cit lus excel-
ente , puifque c’efl: l efprit , cet-

te Divinite qui cil au -dçdans
de toy, au lieu ue l’autre n’ell:
que du long 8: e la pouliierc.

IV. Ne confume point le
Emps qui te telle à vivre à
penfer aux autres, quand cela
n’elt d’aucune utilité pour le
public: car ces penfées te pri-
veront d’une autre choie qui
t’elt plus importante, ’jc veux
dire qu’ayant l’efprit occu é de

ce que celui-cy ou celui-la fait,
pourquoy il le fait, de ce qu’il
dit, de ce qu’il peule, ou de ce
qu’il veut entreprendre; toutes

n ces



                                                                     

Mare Antonin. Liv. Il I. r r;
ces chofes te feront errer hors
de toy-même , 86 t’empefcheront V
d’eftreattentif à conduire 8: à:

obferver ta propre raifon. Il
faut donc éviter toutes les penw
fées vaines 8c inutiles, fur tout
celles que la curiolîté 8c la ma«
lice font naître. Tu dois auflî
t’accoûtumer à ne penfer anal--

ne chofe , fur quoy fi quel-a2
qu’un te demandoit tout d’un

coqlp ce que tu penfes 5 tu ne
pu es répondre avec liberté 86
fur le champ: Je pcnfois cela 86
celas afin que par la tu failles
connoître que tu n’as rien dans
le coeur qui ne fol: pur , fimple,
bon, 8: qui ne convienne à; un
hommequi cit né pour-la fo-
crete’ , qui rejette entierement
les penfées de luxe 8L de volup-

’ té, qui mépiife les vaines dif-
putes, l’envie, les foupçons , 8:-
enfin tout ce que tu ne pour-
rois avOüer fans honte.Un item.

K



                                                                     

"4 Reflerion: Morale: de ring:
me comme celuy-là, qui ne re-
met point de jour à autre a le
rendre plus parfait , doit dire
regardé comme le prêtre 86
comme le minii’tre des Dieux,
fervant toujours la Divinité qui
cil confacréé au-dedans de lu
comme dans un temple. C’e
cette Divinité ropice qui le
rend indomptab e à la volupté,
invulnerable à la douleur , in-
fenfible aux injures 8c aux vio-
lences , 8c inacceilible aux vices
86 à tous les defirs déréglez.
C’elt elle qui le rend un vail-
lant athlete dans le plus rand
de tous les combats faut
foûtenir,pour ne le lai et vain-
cre ar aucune de l’es pallions;
qui uy donncune jullice,dont
i cil: entierement penetre’.C’elt

elle enfin qui luy fait recevoir
avec plaifir tout ce qui luy ar-
rive par les ordres dola provi-
deum, 86 qui l’occupant tout



                                                                     

Marc Antonin. 11v". I Il. r15
entier , .ne luy laiil’e le temps de
penfer à ce que les autres peu-
font», difent ou font, que dans
des necellîtez prell’antes , ô: lors

qu’il y va de l’interelt du pu.-
blic. Car il ne s’occupe qu’à
faire les chofes qui font de luy,
8: il ne pcnfe qu’à colles qui
luy font allîgnée’s par la natu-

re univerfelle. Il tâche de pet.
feétionner la beauté de celles-
là, 8: il’ell: convaincu de la
bonté de celles-cy. Car ce qui
cpt delliné a chacun , luy cil:
convenable a; utile , 8e tend
avec luy. à la même fin. Il fc
feuvient qu’il y a une étroite
union 8c parenté entre tous les,
dires raifonnables, a: qu’il cil: ’
de la nature de l’homme d’a-
voir foin de tous les hommes..
Il ne recherche pas l’eflime des
tout le monde indifl’erennnent,’

mais feulement de ceux qui vi-
vent conformément à la nature; "

. K îj



                                                                     

1-16 Rzflcxiom Morale: de Piaf;
&pour ceux qui vivent d’une
autre manierc, il a toujours de-
vant les yeux quels ils (ont dans
leur domeflique, en public, le
jour, la nuit, 8: dans quelles
compagnies ils font confondus,
a: .our ainfi dire, embourbez.
En n’ il ne fait aucun cas de
plaire à des gens qui ne le plai-
fcnt pâs à eux-mêmes.
. V. Ne fais rien malgré toy,

rien que tu ne rapportes à l’u-
tilité publique , rien que tu
n’aycs auparavant bien exami-
né, 8c rien enfin r caprice ou
par anion. N’etn llis point tes
peu ées par la beauté 8c l’éle-

gancc. du difcourss évite de trop
gifler, 8L ne te mofle point (la

aucoup ëafïaircs. Œe le Dieu
qui cil au-dedans detoy, con-
duife 8: gouverne un homme
mâle. un bon vieillard, un ci-
toyen, un Romain 8c un Em-
pereur , qui s’cfl: luy-mômc mis



                                                                     

Mari Antonin. Lrv. III. 1i7
«en état , qu’il n’attend fque le

fou de la trompette, pouffer--
tir de la vie fans aucun retarde.”
ment. N’ayes jamais recours au
ferment ni au témoignage d’au-
truy , pour confirmer tes parc.
les. u’il paroillè toujourâ de la
gayete fur ton vifage. Accentu-
.me4-t*oy à te aller du fervice

4 des autres 8: .u repos qu’ils te
peuvent procurer. En un mot,
fois ferme sa droit par roy-
même , 8c n’aye"point (1’351th

a u .
mil ln Si dans la vie tu trou-

ves quel ue choie de meilleur
que la ju icc, la verité, la rem-i
perance sala force d’efprit , en-
un mot qu’une ame contente
d’elle-même dans tourte qu’el-V

le fait felon- les re les de la rai-
fon, 8c fatisfaite e (a deflinée

. dans tout ce qui luy arrive con-
tre’fon gré; fi tu trouves, dis- ,
jc,tquclq.ue .chofe de meilleur. .

l K iij



                                                                     

n 8 Reflexiam.Monles de 1’501].

attache-toy de tout ton cœur à
ce bien inefiimable,&joüis de
ce trefor que tu as trouvé.
Mais fi tu ne vois rien de meil-
leur que cette partie de la Di-
vinité quia fan temple au - de-
dans (le toy, qui le rend rou-
jours la mamelle de tous (es
mouvemens, qui examine avec
foin toutes (es penfées .’qui,
comme difoitSocrate, fe déli-
vre de la t ramie des pallions
qui agitent es’fens ,qui cil tou-
jours foumife aux Dieux , a: qui
a toujours foin des hommes: Si
toutes les autres chofes te pa-
roiflënt petites 8:. méprifables
auprès cl’ elle , ne donne place à
aucune: car t’ efiant uncÏois
fournis, il ne pendra plus de
toy de t’en défaire, pour t’atta.

cher uniquement à ce bien qui
t’efl veritablemcnt propre, a:
qui efl à toy. Il n’ell pas juil:
que rien (l’étranger vienne tenir



                                                                     

filtra Antanin;LIv. HI. 119
telle à ce ver-itable bien qui cil:
L’unique auteurde la focieté 8:

de la raifon. Je dis ,A ’rien d’e’-,

manger, comme les applaudiflè-
mens du peuple, les Principau-
tez, les Irichell’es 8C les vo up-
tez z car pour peu que nous clon-
nions entrée à tout cela, ô: qu’il

nous pareille fortable , il prend
d’abord le deilth 8e nous en--
traîne avant que nous y pre-t
nions garde. Choifisi donc libre-
ment s: fimplement tout ce qui

.te pazroifl: lemeilleur, &t’y at-
tache de toutes tes forces. Ce
qui cil meilleur, c’eflzce’ qui cil:

utile v, 86 mie] une reg]: fiere-
pour le dtfiemcr : Tout ce qui
t’efl utile , entant quetues ani-
mal raifonnable, c’efl ce qu’il

fiut retenir; a; tout ce quine
t’efl utile qu’entant que tu es
fimplement animal , c’efl ce qu’il

faut rejetter. Conferve feule-
ment ton jugement libre .&’. dé:



                                                                     

no Reflex. Morales de 1’501);
gagé de toutes fortes de préju-
gez, afin qu’il puifi’e faire fure-

ment cette difïerence.
V I I. Garde-toy bien d’effi-

mer jamais comme utile une
choie qui te forcera un jour à
manquer de foy, à violer la pu-
deur , à haïr , foupçonner ou
maudire uelqu’un , à dire diffi-
mule , à adirer des chofes ui
demandent des murailles ou des
voiles pour efl:re cachées. Ce-
luy qui n’eflime que (on ame,
c’efl: a dire (on propre genie; 8e
le (me culte qu’on rend à (ce
vertus , ne fait rien qui fente la
tragedie. Il ne s’abandonne point
aux gemiflemens a il ne deman-
de ni la folitude-, ni le grand
monde s 85cc qui cil encore plus
confiderable , il vit fans crainte
a fans dcfir. il ne (e met point
en peine quel temps il a enco-
re a joüir de la vies il cil tou-
jours prefi à la quitter , connu:



                                                                     

Mnrc Antonin. LIV. III. tu
à faire toute autre aétion hon-
nefle 8c vertueufe 5 enfin [on
unique foin , pendant qu’il en:
fur a terre, c’efl de tenir tou-
jours [on Lame en état de faire
tout ce qui e11 ropre à .l’homæ
me 8: utile à la ociete. I
. V I I I. Dans l’ame d’un hom-
me temperant 8c purgé de tou-
tes les pallions , il n’y a jamais
ni meurtrjfl’ure ,’ ni corruption

cachée s jamais la Parque ne le
furprend, 8,5 ne tranche fa vie
avant qu’elle foit complette,
comme fi c’efloit un Comedien
qui [e retirât avant qu’il eût
achevé ,de joüer fa piece. De
plus il n’y a ni bafl’eIÏe ni or-

guëil, rien de fOICésnl de dé-
chiré. rien qui craigne la cen-
fure, ni qui cherche l’obfcurite.

I X. Refpeâe 8: cultive ton
ima ination, car tout dépend

. d’el e, afin qu’elle n’engendre

point dans ton efprit elles opi-



                                                                     

I a: Reflex. Moule: de 17511,.
nions contraires à la nature a:
indignes de la raifon. Or ce que
la nature .8; la raifort deman-
dent, c’el’t que tu retiennes ton

. confentementl, que tu aimes les
hommes , &que tu obe’ïlÎes aux

Dieux. Rejettant donc tous au-
tres foins , ne t’arrache qu’à ces

trois chofes .18: fouviens-toy ne
le (cul temps qu’on vit, c’el le
prefent , qui n’ell qu’un points

tout le telle du temps cil: ou
paire ou incertain. La vie de
chacun n’en: donc qu’un mo-
ments le lieu o’u il la pafl’eflu’un

petit coin de terre s a; la reo
putation la plus durable, n’u-
ne chimere qui s’évanoüitcbien-

roll , 8c qui palle fucceflivemmt
à des hommes . gui mourant
prefque des qu’ils ont nez, bien
oin d’avoir le temps de con-

noître ceux qui (ont morts a-
vant eux , n’ont pas celuy de le
eonnoitre eux-mêmes.



                                                                     

Mare Antonin. LIV. HI; le;
X. A toutes les regles que je

t’ai données, tu peux encore
ajoûter celle-cy s c’ell de faire
toujours une définition ou une
defcription exaéte de tout ce

ui peut tomber dans la pen-
éeiïde forte qu’on voye preci-

(émeut fa matiere , que l’on Con--

mure toutes [es parties feparé-
ment, 8c qu’on facile fou veri«

. table nom a: le noni’ des chofes
dont il cil compofé 8: dans lef-
quelles il fera diEous. Car il n’y
a .rien qui rendel’ame fi gran-
de, que d’examiner avec me-
thode ô: avec verité tout ce ui
peut arriver dans la vie, a: (d’y
rfaire.un’e telle attention, que
l’on connoiiI’e d’abOrd quelle

. artie du monde cela regarde,
quel ufage il cil: deiline’ , de
quelle confideration il cil par
rapport à l’Univers a: ar rap-
port à l’homme, qui e le c1-
.toyen de cette ville cejeile, dont

Il



                                                                     

I a4 Reflex. Morales de I’Enep.

toutes es autres villes ne (ont
que comme les hôtelleriesôtlet
maifons. Qu’efl-ce donc qui
frappe prefentement mon ima-
gination î de quoy cil-il compo.

. (é? quel doit eilre le temps de
fa durée? quelle vertu faut- il
luy oppofer 2 la douceur 2 la for-
ce a la verite’ 2 la fidelite’ 2 la fimo

plicité 21a frugalité 2 la flagellez

Sur chaque accident il faut donc
dire : Cela vient de Dieu, c’efi
une fuite des caufes établies
fa providence, ou un effet du
hazard. C’efl l’aérien d’un hom-

me qui vient de même lieu que
m0 , qui participe à la même
méca, 8c qui ignore ce qui cil
propre 8c convenable à (a natu-
re. Mais moy , je ne l’ignorepas:
c’eil pourquoy je me comporte
envers luy humainement à: ju-
fiement, fuivant les loix natu-
relles de la focieté; 8c dans tou- l
tes les chofes indiEergntes , in:

l

l

l



                                                                     

Mari: Antonin. LIV. ’III. la; -
tâche d’en juger de même, 8:
de donner a chacune (on veri-
table prix.

X I. Si tu fuis la droite rai-
fon dans tout ce que tu fais, ô:
qu’il te fuflife de t’en ,aquirer
avec foin , avec douceur 8:. avec
courage, fans y joindre rien
d’étranger , 8; en confervant ton

efprit pur se net, comme fi tu
devois le rendre fur l’heure s en
un mot, fi tu es uniquement ap-
pliqué à ce que tu fais, fans
rien craindre, 8; Content de fai.
re une action qui cil: felou la
nature, 8c de dire la verité en
tout, tu vivras bien. Or il n’y
a performe qui puiil’e t’empê-

cher de le faire.
X11. Comme les Médecins

tiennent toujours prells 8c fous
la main tous les infirumens ne-
ceKaiœs pour les opérations im-

re’vuës qu’ils peuvent ayoir à

aire, aye de même. tout preils
L a;



                                                                     

116 Reflex.Mernlesde l’Emf.
les préceptes qui te cuvent ai-
der à conno’itre les c oies divi-
nes 8c humaines , a: à faire la
plus petite choie, en te (ouve-
nant toujours du lien ui lie
les unes avec les autres. ar tu

’ ne feras jamais bien aucune cho-
fe purement humaine, fi tu ne
connais les rap orts qu’elle a
avec les chofes ivines; ni au-
cune choie divine , fi tu ne fais
toutes les liaifons qu’elle a avec
les chofes humaines.
I I I. .N’erre a: ne tracalTe
pas davantage 5 tu n’auras le
temps de lire ni les commentai.
res de ta vie, ni les faits du
anciens Grecs 8c Romains, ni
les .recuëils que tu as faits des
anciens Auteurs, 8: que tu as
mis à part pour t’en fervir dans
ta vieillefl’e. Hâte- toy donc de
- arvenir à ta fin, a: renonçant V
a toutes tes vaines efperances,
aide-toy toy-rnême, fi tu as au-



                                                                     

Mare Antonin. LIV. III. 12.7
tant de foin de toy, qu’il t’eil:
permis d’en avoir. I »

XIV. Les hommes ne l’a--
vent pas toutçs les différentes
fignifications qu’ont ces mots,
dérober, faner, acheter, [e repofer,
voir ce (qu’il fautfaire g c’eût ce

ui ne e voit. pas avec les yeux
u corps , mals avec certains auj

tres yeux. ’ ’X V.- Nous avons un corps,
une ame animale 8C un efprit
intelligent. Les feus appartien-
nent au corps, les mouvemens
8c les aPpCtltS’ à l’ame, 8e les

opinions à l’efprit. Imaginer
quelque choie, fe faire une ima.
ge d’un objet, cela nous cil com-
mun avec es animaux s eilre re-
mué 8: agité par (es pallions
comme une marionnette par es
relions , cela nous cil: commun
avec les belles les plus feroces.
avec tous les effeminez 8C avec
les monilres, comme Phalaris-ôc

L in;
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Neron s fuivre (on efprit pour
guide dans toutes les actions ex:
terieures qui parodient des de-
voirs utiles, cela aufii nous eii
commun avec les Athées, avec
ceux qui abandonnent lâche-
ment leur patrie, a; avec ceux
qui commettent toutes fortes de
crimes quand leurs portes (ont
bien fermées. Si donc toutes ces
chofes nous [ont communes a-
vec tout ce. que je viens de di-
re, la feule qui relie , ôt qui cil
le propre de l’homme de bien,
c’ell: d’aimer 8c d’embraKer tout

ce qui luy arrive 6L qui lu en:
defliné, de ne point pro anet
ni troubler par une foule d’i-
maginations 8c d’idées ce Genie
qui cil confacré dans fou cœur

omme dans un temple: mais
de le le conferver tou’ours pro-
pice, 8C de luy obéît comme a
un Dieu, en ne difant jamais
rien que de vray , a: en ne fai-

q: ..- .-s
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Tant rien que de juile.’ QIC fi a
tous les homines s’opiniâtrent à
ne vouloir pas croire qu’il vit
fimplement, modeilement , 8:
tranquillement, il ne a: fâche
pas contre eux ,« 8c il ne laide
pas de continuer le chemin qui

e mene à la fin de favieaà l’a-7

uclle il faut arriver pur, tram
quille, libre, détaché de tout,
en le conformant à [a deilinée,
fans violence 8c de tout [on
cœur.

REMARQyEs
I. E TROI SI E’ME LIVRE.

I. On feulement il fait penjer
que noflre vie fi confiture cha-
pue jour. j Antonin exhorte

les hommes par les motifs les plus
preflàns , à tout quiter , pour s’adon- A

- ncr entierement a l’étude de. la fagell’è

avant que l’âge vienne leur ôter ,ou

aniblir leur raifon,



                                                                     

rgo Reflexion: Merde! de 1’qu
DE: le moment qu’on tomée en alfa.

re.] Cela cf: fondé fur le proverbe
qui ne le trouve que trop (cuvent ve-
ritable , Vieillard: Jeux foi: enfuir.

Et diejlre en été: de juger. s’il e]!
temps de quitter la me] Les Stoïcieps
croyoient qu’il ciloit d’un homme ia-

ge, de quitter la vie dans les ncccflî.
tez reliâmes, ou lors qu’il f: v0yoit
en État de ne pouvoir plus remplir

. [et devoirs. Il cil étonnant qu’Anto-
nin n’ait pas reformé une opinion li
injulle de fi contraire à la raifort de à
la nature même , fur tout Socrate luy
ayant appris que Dieu nous a mis
dans ce monde comme dans un polie
que nous ne devons jamais quitte:
ans la permillion. ’

Ilfaur donc ne»: Mien] ll veut di-
re qu’il faut le hâter de connaître 8:
d’apprendre. Mais , dira-fou , à quoy
(cri-i1 d’apprendre quand on cil fi prés

de la mort a Cela En a ne pas la crain-
dre , 8C à lortir de la vie avec plus de
tranquillité.

I I. Ilfiuee enfle" eonfiderer qu les
ehofir qui arrivent] Antonin com-
bat iCy le (ennuient de ces athées,
qui voyant dans la nature plu-
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lieurs chofes qui leur paroill’cnt ou
difformes ou inutiles , ou même nain
fibles , pretcndent tirer de la des con-
fequences [cures , qu’il n’y a point
Dieu ,ou que s’il y en a, il ne a ruelle

in: du tout des affaires des hommes,-
8c laill’e aller le monde au. hazard. Il
leur apprend donc que ces mêmes
chofes ne (ont rien moins que ce qu’ils
pretcndent , 8C qu’elles ont leurs gra-
ces de lents beautez , en ce qu’elles
[ont ou les fuites ou les accompagne-
mens des élites où elles le trouvent.
Antonin n’a eu garde de tomber dans
leridicule des anciens Stoïciens, qui
foutenoient qu’il n’y avoit rien d’inua

tile dans le monde , qu’une puce fer-
voit ânons éveiller, a: une fontis à
nous rendre l’oigneux , comme Chry-
lippe l’avoir écrit dans l’es livres. .

Ou fortuitement ou nere]4irement.1
Antonin n’admet point de hazard. Il
appelle necell’aires les chofes qui (ont
toujours les fuites des autres; de for-
noire: , celles qui arrivent ou contre le
defl’cin de l’ouvrier , ou fans aucune
necellité apparentc,quoy qu’elles viena

urne des taules que la Providence

conduit. 4N

...



                                                                     

t5 1, Reflex-ion: Morale! de PERL
Si quelqu’un a l’ejfirie (fiez. fin-t Ù

afl’eæprofimd pour contempler (9’ en-

noijlre. ] En effet il n’y a que les ef-
prits profonds qui foient capables de

arvenir à cette connoiifance des cau-
fes 86 des efi’cts des dires que la natu-

re produit.
Qu’il les verroit dans les ouvrager

de: Sentuuim à de: Peintrenlj Ari-
llote écrit dans le Chap. 1 v . de a Poë,
tique ,que naturellement les hommes
aiment li fort l’imitation,qu’i,ls voyeur

dans la peinture avec un tres- grand
plaifir les objets qu’ils n’oferoient reu

garder dans la nature. Antonin a é-
gard icy àcette vcrité.

Il trouver; que le: vieille: à les vieil-
lard: ont leur beauté. ] Antonin a re-
duit icy dans fes jullcs bornes un fen-
timent outré des Philofophes de fa
faire, ui referoient la laideur a: la
vieilleg’è à a jeunelle ôz à la beauté,
.86 qui foûtenoient qu’il n’y avoit que
cela d’aimable , ô! que l’amour qu’on

avoit pour une laide performe , celfoit
dés qu’elle devenoit belle. Ce para-
doxe leur attiroit la raillerie des hon.
utiles gens , qui les comparoient à des
moucherons qui fuyent le bOn vin,



                                                                     

» Marc khamsin. Liv. III; ’13”
B; qui n’aiment que le vinaigre.
. I I I. A fini par le: aux qui ont un.
pli fis entaille: , à e]! man tout son.
«par: defumicr.] Hcraclite citant hy-
dropique demanda à. (es Medecins s’ils

une urroient pas convertir Ççtte in-
onîîtion en fecherefie. Les Medecins
«luy ayant répondu u’ils n’avoicnt au.

cun (que: Pour ce a; il le mit dans
du fumier au Soleil , noyant que la
chaleur de ce fumier difiîperoit l’eau

dont il alloit plein. Ce remedc ne
réüflîr pas, a: il mourut dans le fa:-

imicr. Antonin luy donne icy un ri-
dicule qui cil: bien fenfiblc. Ce Phi-
lofe lie. s’amufe à difcourir de l’em.
bra ement du monde , choie tres-éloi.
gnée, 86 qui ne le touche en rien , 8c
il ne voit pas u’îl va petit par un de-
vluge d’eaux , 30m il fera luy-même la

fource. .
lDtmocrite a]! mon mangé de: poum]

- Antonin cil: le (cul qui arlc ainfi de
la mort de Democrite.L opinion com-
mune efl; qu’il [e fit mourir luy-même,
voyant que la vieilleflè luy aŒoibliL

.foit l’cfprir.

0e]! une autre efface de vermine qui
291??! 29W. Socrate: 1 Il Pari? des as:



                                                                     

3’34. Reflexiom Morale: de TE".
cufateurs de Socrate 8: du peuple
le fit mourir. J’ai v,û des gens du Inon-

,de (En citoient choquez de cette ex.
te ion, 8C qui la traitoient de tut.

l’uPinade. C’eit leur faute; rien n’el

plus ferieux. Comme les Philofophcs
pur comparé les Tyrans aux lions a:
aux tigres, ils ont auifi comparé le
peuple aux animaux les plus (lésoit.
çans 86 les plus vils g 8: il faut eût:
adeourumé à leur langage.

A que; «hawaïen: me ce: difcomf]
Tout ce qu’Antoninvienr de dire (en!
l’homme qui craint la mon 8: qui
«gâche de «(e raffermir par des exem-

ples. Or tous ces exemples font inu-
tiles 86 ne font rien à naître fait. Il
nioit as queflion de lavoir ce qui et
arrive aux autres. Il s’agir de connoî-
tre que la vie citant un voyage qœ
les uns achevant plutofl: , les autres A
plus tard , quand on cil au port , il et
ridicule de fouhairer d’offre encore le
joüet des vents 8: des rempefies. Vol.
la le (en!) de cette demande, à 1M,
lbaunflent tout ce: difieur: f

I V. Quand ce]; n’eftI d’un)" nî-

lite’ pour le publiez] Car nous devons
employer toutes nos Penf’ees B: un
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bos talens àl’utilité blique, parce
que ce [ont des dons e Dieu, ’6’ que;
comme dit faim Paul , le S. Efirit n’a
efle’ donné à chacun que pour ée qui e15

utile à rom. h ’
Tapmpr: r4ifim.] C’ell: à dire ton

efprit , ton ame , qui cil ce que tu as’
ur.

. Tu dois aufli t’noooutumer à ne penfer
aucune obojè, fur quo] fi quelqu’un tç
demandoit , éon] Ce Precepte me paà
roît divin 3 il n’y a que les Saints qui

puilfent le mettre en ratique. Et à
quel degré de fainret ne faut-il pas
même el’cre parvenu , pour pouvoir
toujours dire tout ce que l’on penl’e;
fans jamais rien dire plant on doive.
rougir?

Doit eflre regardé comme le prejlre à

comme le miniflre de: Dieux , finit")
toujours la Divinité. ] Cette penfée cil:
grande 56 noble , «Se les Chretiens en
Pourroient faire aujourd’hu un heu-
reux ufage , s’ils vouloient e regarder
comme les preflres 8: les minifizres du
S. Elprit qui habite dans leurs cœurs,’
lluy rendre le culte qui luy ell dû , 86
ne l’afiliger jamais par aucun dolorf
cire. Saint Pierre dit formellement que

Lama]



                                                                     

i 336 Reflexiôn: Morale! de 1’53,
3. Pierre.
il a I o

nous femmes le rem le (pitituel 6: les
faims prêtres pouto tir des viâimeo
fpirituelles.

Il tâche de perfeflionner la hm!
Ide celles-là , d’il efl convaincu de la
(vanté de celles-cy.] On ne peut rien
voir de plus parfait. Voila l’état où
doit ellre un veritable Chretien , eût:
convaincu que tout ce ni luy arrive,
luy cil bon, 8: travail et à faire que
tout ce qui vient de luy, foi: beau,
c’elt à dire, julle 8c a reable a Dieu.

Il ne recherche pue leflime de tout le
mande indifiremmentq Socrate prou-
ve dans le Criton , que ceux qui pre.
forent Femme du peuple à celle des
Sages , corrompent cette partie d’eux-
mêrnes , qui ne vit que par la juflice,
66 quel’injullice feule détruit. Mais

i 501.1! bien [avoir celuy de qui nous

’11 a toujourr’dwuntf le: yeux 1015!!

evons rechercher l’ellime , voicy une

regle. ui ne trompe point:Cotnmc
un at ete ne recherche pas l’a proba-
tion des fpe&ateurs , mais ce] e de les
juges a. ainlî un veritable Chretien ,
dont toute la vie n’rfl: qu’un combat,
n’attend’pasilâ louange des hommes,

mais de Dieu.

il:
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il: font. dans leur domellique , en publié,

le jour, la nuit.],Si on fuivoit bien
cette idée d’Antonin , 86 qu’on exami-

nall de prés la vie de la plufpart des
hommes , on rougiroit de leur efiime,
86 cule confoleroit aifément de leur

mépris. . zDan: quelle: compagnie: il: [ont con,-
fimdue , à pour ainji dire emàourbez.
Antonin confidere avec raifort les mé-
chantes compagnies comme des bout.-
biers ,. où la plufpart des hommes
achevent de le corrompre. ,
L Il enfuit aucun au de plaire à des
gens qui nefe piaffent [me à eux-Mo"-
mer. J Je fuis charmée deÏcettegdéfini-

tion des Pour 86 des vicieux; Ils ne
fautoient le plaire. On peut leur dire
ce que Tirelias dit à Edipe dans So-
phocle :4 Le: gens de wojlre naturel fin:
inficpportable: à eux-mêmes. En effet,
le vice elt unecorruption de l’ame 86
une fedition inteltine ui fait combat-
ne le vicieux, contrecluy-même, le
ch ne, le trouble, le travaille, ne

’ luflaillè pas un (cul moment de re-
os, 86 l’empçfche de joüir même de

En prolperitez apparentes. a
’ X. N’emlelli: point le: par?" pan



                                                                     

51 3s Reflexiom Morale: de f5".
la ioduré à l’élegunoe du dijèom.]

Chryfippe avoit écrit dans le pre-
mier livre de la Rhetorique : Non fin.
lemme il faut negliger la collifm la
voyelles, pour ne penfir ou? a qui
ofi plut grand Ü de plut grade ’

tante .- nui: il fout encore havir [a]:
certain: defuut: à certaine: oôfcuriuz: ’
d’fiu’re même de: filetifne: dont d’u-

ne: rougiroient. Le même Philofophe
difoit outrant. dans un autre en-
droit u même livre, que non feu-
lement il falloitembellir ion diluons:

par des ornemens honnêtes 86 fim
mais u’il falloit même avoir foin de
fes gel es , de la voix 86 de la compo.
fition du vifage86des mains. Je ne
rai li cette contradiction pourroit dite
accordée. Ce qu’il y a de certain , des
que les Stoïciens méprifoienefon l’é-

loquence , 86 la croyoient indigne de
faire les foins du (age , qui n’ell, com-

me dit Epi&6tc,ni parole. ni
N’qe jaunie recourt au firme-no ü .

au témoignage tout"; pour confie-.7
te: arolen] Il n’ avoit ptefque qu
de ’or il dans es tairons qui por-
toient es Stoïciens à défendre le En
ment 86 à condamner ceux qui avoient: .



                                                                     

Marc Antonin..L1v. HI. l 159. V
recours au témoignage d’autru pour
confirmer leurs paroles. Car i s pre-
tendoient que le (age meritoit d’efire
cru par luy (cul fans aucun ferment.
En cirer , comme dit Efchyle , ce n’ell:

pas le ferment ui rend l’homme
croyable , c’el’c 1’ omme qui rend
.cro able le ferment. Mais’la veritable
Religion,qui nous enfei ne à ne oint
jurer en vain 86 ut facho es de
neant , acaule de a fainteté 86 de la
majelté du nom de Dieu , 86 qui veut

- que nos paroles (oient oui 86 non, nous
enfeigne auflî que le ferment cil: per-
mis 86 louable même en certaines oc-
calions. C’ell: la fin des différends de

tous les hommes, 86 Dieu même a
bien voulu confirmer les promellës a:
le ferment. Ce qu’il y a à dire, cell
qu’il n’en faut ufer qu’avec beaucoup

,de retenuë , 86 lors u’on ne peut s’en
empelcher fans blellirr la charité.Aulli
Epiâtete ne l’avait-il as COndarnné
abfolument , car il s’elioit contenté de
dire : N ’aye jamais recours uufermenr,
fi tu peux t’en empefcber ; é’ fi tu ne
le peux , ne t’en [En que le moins qu’il

Le fera pofliblç. Les Anciens remar-
quent qu’lflercule ne juraiwqu’une la;

. 1)
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le fois dans toute fa vie.
’ En un un, fiai: ferme à droit par
toy-noe’me, à n’aye point d’autre up.

14).] Cela en: fort bon , d’empelchet
les hommes de mettre leur confiance
dans les creatures, mais en même
temps il faut leur enfeignet à ne pre-
fumer rien d’eux-mêmes, 86 à n’at-
tendre leur force que de Dieu; 86 c’é-
toit le fentiment d’Antonin , qui en
êtablilrant le libre arbitre , n’ôtoit
rien à la grace 86 au recours du ciel.

V- I. Si dans la vie tu trouve: qu!-
-que ehojè de maillent] Tout cet arti-
cle me paroit’admirable , 86 l’infinna- .

rion dont Antonin ure, cit bien plus
eflicace que les prece tes tout nuds.
Car il n’y’a rien que les hommes ai-
ment tant ne d’avoir la liberté de
choilir. Il emble que feint Paul au
voulu s’accommoder à cette inclino-

tion qui nous cil fi naturelle , i
il nous dit : E prouvez. tout" cho et , 6’
"lauze? qui ejl bon.

Tout ce qui à]! mile entrent que tu
et union! rnijonnable.] Œe cette re-
gle elt belle , 86 de combien de En: q
plailirs furetoit-elle les hommes,
y talloient reflexiong ’
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’ VII. Nefaù rien quifinte la Trugc- v .
die. ].C’elt une expreŒon leine de
force 86-de l’ens. C cit, pour ire qu’il

ne tombe jamais dans aucune de ces
pallions violentes 86 outrées qui re-
’gnent dans les-Tragedies , 86 qu’il n’y

a en luy que fimplicité 86 verité.
V l I I; Dans l’urne d’un nommeront-

pemnt à purgé de toute: le: pafiann]
Purger les pallions chez les Stoïciens,
c’ell à dire les Chaillot, les emporter
toutes fans qu’il en relie une feule.
Mais Arillote entend par purger les
pallions, les reduire à la mediocrité,
de maniere qu’elles liaient toujours
foumifes à la raifon.

fumai: la Parque ne le furprend , ni
ne trunchefa nie avant qu’elle fait com-
plem.] En effet il n’y a que nos paf-
lion’s vicieulès qui nous font croire
que quand nous mourons , nolh’e vie
n’ell: pas encore complette. Cette
reflexion d’Antonin , qui ne paroill
rien d’abord , cil tres - judi-cieufe 86

tres-lolide. , .Ni de déchirai] Ce ferme et? cari
ptefif. Il ya du déchiré. dans un hom-

.mc, quand il le l’epare des autres
hommes ,86 qu’ilrompt le lieu de kg.

.. M üj



                                                                     

14,2. Reflexiom Morale: Je 1’51
focieré. On peut voir le ch. 5 5. li-
vre V111. V

1X. Refiel’le 6* cultive un imagi-
nation] Car c’elt l’imagination qui
produit les opinions. Ainli on par:
dire que c’en: elle qui gouverne la in
des hommes. Par l’imagination An-
tonin entend icy la partie fuperiaue
de l’ame , .l’efprit intelligent.

C’efi ne tu retienne: ton conferve.
menu] artoutes les chofes terrelhu
ellant’douteules, incertaines 86 entie-
rement inconnuës a l’homme, le fig
n’en doit point juger. Tout au plus
il doit imiter la retenuë des Philolo-

hes Cyrenaiques , qui abandonnant
e dehors 86 le renfermant uniquement

dans leur fentiment, n’alluroient ja-
mais d’une chofe, Cela e]? , 86 chioient
toujours , Il femôle. Mais c’efi ce
qu’Antonin ne vouloit pas même le
permettre; 86 avec raifon : car des qœ
nous donnons lieu à ce (cul il faufile,
c’en cil: alliez pour nous rendre mal-
heureux.

El qui p41]? fitcceflivmene à le:
bananier, qui mourant prefquo de; qu’il:
[ont nez. ] Ces cinq ou fiat dernieres ’
gnes font une image admirable. Il y



                                                                     

Marc Antonin. Liv; 1H. 14;
a une rapidité li grande, que rima.
gination même ne [auroit prefque l’éa

galet, ’. X. Car il n’y a rien qui rende l’aine
fi guinda] Ce n’eli: que la faulle opi-
nion que nous avons deslchoIEs , qui
nous rend. inquiets , lâches , injufles 86
faciles à vaincrepar les douleurs com-
me par les voluptez. Au lieu que l’e-
xamen qu’Antonin recommande iCy,
nous faifant connoître Véritablement
ce que c’elt qui nous arrive , nous apâ
prend en mettre temps à le méprifer.

Qu’efl-ce donc qui fiappe prefintes-
mon: mon imagination .? ] En donnant
la réglo , il donne en même temps l’es
xemple, .86 lamer en pratique. S-ilut’
chaque aCcident on fuivoit cette me-
th’ode, on noieroit plus l’el’clave’de

les pallions. I vv Ou un (flirt du huard. ] .C’ell à (li-’-

re de ce qu’on appelle vulgairement le
huard , 86 qui n’ell qu’une providen-
ce plus cachée. Celaa déja ollé .ex-a

pliqué. -C’efl l’aêlion d’un homme. ] Ce qu’un

tel vient de me faire,86c. Antonin fait
lès reflexions fur chaque accident qui

luy MME: ’
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X Tu vivra: 55m.] Dans le lan-

gage de Zenon , comme dans celuy de
Platon 86 d’Ariflote , vivre bien , de!
vivre heurtait. l

Or il n’ a erjànne ni ni e t’en-
pcfchtr dg]: flair-6.] CZtte Panier-chût!
cit admirable. Antonin ne s’amufe
à la prouver, car c’en: une venté un?

confiante.
X11. Ayede même tout prît: lupu-

cepte: qui te peuvent aidera] C’cftoit Il
methode desStoïciens.lls enfeignoient
à leurs difciples à réduire toute la
morale en preceptes 8c en maximes,»
fin qu’onles eût toujours fous la mais,
pour slen fer-vit dans les «calions.

Du [in qui le: .lie le: une: au: la
cuira] Car la divinité 8c l’humanité

’ (ont fi naturellement 86 fi elfentiellco
ment unies , qu’on ne peut connaître
I’ une fans l’autre, ni les fepater fans

les ignorer toutes deux. Le ptec
qu’Antonin donne icy , cil un des CE
importans de tout (on livre. C’e le
fondtment de la juflice 8c de l’équité.

XI I I. Ni le: Commentaire: le u l
via] C’en: ainfi que j’ay traduit un.
grumelé au, à caufe de la faire. Cu
Antonin avoit fait l’hifioite de fa vie,

qu’il
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qu’illaifi’a à [on fils. Ce livre cit

relu. l v -Hâte-to] dom: de parvenir à tu fin.]
La. fin de l’homme c’efl de fervir à
l’utilité publique, en faifant du bien
8: en Pratiquant les vertus. Mais les
hommes font d’ordinaire fur cette pra-
tique ce que les avares font fur les ri-
.cbefl’es. Ils entaflënt preceptes fur. pre-

ceptes, 85 ne S’en fervent jamais.
Ayde-to toy-même, fi tu 44 autant

de flirt e toy’qu’il à]? permit d’en

avoir. ] Cela cit fort bien dit. Nous
attendons tout des autres , comme fi
rien ne dépendoit de nous; Mais il
faut s’aider. Toutes les lumieres des
autres ne nous ’fauvent point, il faut
que nous travaillions nous -mêmes

ut nous nourrir de la verité.
Q7! t’eflpemird’en munira] Aujour-

d’huy nous devons dire , qu’il t’efl: or-

donné d’en avoir. i

X 1V. Le: homme: ne pour: pas
toute: le: diflèrentes l nificdtiom qu’ont
les mon, dérober, cmer, acheter..]
Cet article cil plus difficile à enten-

g dre»qu’aucun de ceux que nous avons

.çx

I, vîûS. Antonin veut dire que tous les
mots ont verit’ablemcnt une lignifiai;



                                                                     

146 Reflexiem Morale: de l’Enf.
tion ordinaire 8: commune, qui étant
marquée ,- s’il faut ainfi dite , au coing

de liufage, peut êtreapperceuë des
yeux du corps a de maniere que chaque
mot n’efl pas plutofl renoncé , que
chacun voit &- enteng fans aucune
reflexion ce qu’il lignifie : mais qu’on.

ne cette fignification. ils en ont en-
core d’autres, qui (ont plus cachées,
&qui ne cuvent être aperçues que
les yeux 5e l’efprit.Il n’y a que es
rituels qui les uifl’ent entendre. Il
exemple , tout e monde fait que dé.
rober fignifie prendre le bien d’entre);
mais peu de gens (avent que [e priver
de la juilice , induire les autres dans
l’erreur , dite médifant , impie , ôte.
font autant de manieres de dérober.0n
peut dire-de même de tous les autres
termes. Cette verité cit fi importante.
que ce n’en: que l’ignorance où les
hommes font de toutes ces diH’erentes

lignifications des mots,quia produit
toutes les herefies qui ont déchiré
l’Einfe. On a regardé les textes de
l’ECtiture avec les yeux du corps , a:
point du tout avec ceux de l’ef tu.
Or la lettre tuë, a: l’cfprit (en no
vifie.
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X V. None mon: un corps , une ante

animale , Ü" un ejfirie intelligent.]
C’eft la même divifion ue fait): Paul
fait dans une de Tes Epitres: Qe wi-
ere eflrit, nefire une à wfire cerfs
fiaient confinez, [au Moise pour l’aveq
Jument de nofire Sei nuer. L’ame n’efl:
autre choie icy quell’ame inferieurev 86,
’fenfitive, 86 l’ef rit où la fource de
nos volontez 86 e nos penfées. La dit
rifion qu’Antonin fait dans cet arti-
cle, me aroifl: admirable 86 d’une

tres-grandleutilité. -
Le: fin: appartiennent au corps-J

Car les fens ne (ont remuez que par
les efptits animaux , qui ÎOnt eux-
mêmes des corps.

Le: Mouvement à le: appaira: à f4-
me
86 enfirive qui defire 86 qui en: émuë

par les objets. ’Et le: opinion: à fefirit. ] A lei-prit;
c’en: à dire à l’ame (uperieure 86 intel-

iigente , qui juge 86 qui donne ou re-
fufe [on confentement. v

Snivrefizn effirit pour guide dans le:
giflions exterieure: qui panifient des

’dewir: utile:.] Ce paflàge cit remar-
quable. Ce n’eii pas I31:1 . pratique

Il

I.Tbejf.ç

Parce que c’en: l’ame inferieure ’ ’
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des devoirs qui conflituë l’homme de
bien , mais la fin qu’il le propofi:
dans cette pratique. Car un at ée, un
traître, un débauché pratiquent (ou-
vent tous les devoirs extetieurs, quand
ils leur paroill’ent’ utiles.

De ne oint profaner ni troué!" po
une fou e d’imginntionr à d’idée:.]

Dans cette foule d’imaginations 86
d’idées il ne peut y avoir que menion-

go 86 que defordre. Or le menionge
86 le defordre font incompatibles avec
le Saint Efprit qui habite dans nos
sœurs.

fin in mijie’me Livre.
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ol r ,UAND la partie fupe-
rieure de nous - mê nes

- h Ë 1’ 71 fuit fa nature, elle cit
difpofée de maniere fur tous les
accidens, qu’elle change d’ob-

jet fans peine, 8: va à ce qui
cit poflîble ô: qui luy cil pre-
fenté.Car elle n’a aucune prédi-

lection pour aucune choie du
monde; 8: quand elle fe orte
à ce qui luy.a paru le meilleur,
c’efi toujours avec exceptions

N iiij
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&de tous les obfiacles ui la tra-
vcrfcnt ,elle en fait l’ jet 86 la
matiere de (on aétion . comme
le feu qui (e rend le maître de
tout ce que l’on jette dedans.
Des matieres entafl’ées éteîn-

droient une petite lampe , mais
un feu bien allumé 85 bien ar-
dent fe les rend propres , les
confume dans un moment, k
n’en devient que plus fort.

I I. Ne fais jamais rien legc-
rement &’ fans y employer ton.
tes les regles de l’art.

I Il. Les hommes fouhaitent
des lieux de retraite à la campa-
ne, fur le rivage de la mer.

lut les montagnes s 86 c’cfl ce
que tu fouhaites toy- même avec
beaucou d’emprefl’ement. Or
cela n’eâ pardonnable qu’aux
ignorans. A toute heure n’ei’t-il

pas en ton pouvoir de te retio
rer au-dedans de toy e L’hom-
me n’a nulle part de retraite



                                                                     

, Merefinlonin. Liv. 1V; in
Plus. tranquille , ni où il (oit
avec plus de liberté , que dans
fa pro re ame, fur tout s’il a V
alu-dedans de luy de ces chofes
precieufes , qu’on n’a qu’à re-

arder pour. eflre dans une part
gite tranquillité. J’appelle tran-
quillité le bon ordre 86 la bon-,
ne difpofition de l’ame. Retire-
toy donc fouirent dans une fi
délicieufe retraite 5 reprensay de
nouvelles forces , 8c tache de t’y.
rendre toy - mêmeoun homme
nouveau; ayes-y toujours fous
ta, main certaines maXImes cour-

, tes 8c principales, qui ’fe pre;
fentant à toy,.fuffiront à diffi-
per tous tes chagrinsy 85 à te
renvoyer en état de ne te fâ-
cher d’aucune des chofes que tu
vas retrouver dans le monde.
Car de quoy te fâcherois -t ne
De la malice des hommeS? Si
tu te. (buvions bien de cette ve-
rité, que les animaux raifoima:
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bics [ont nez les uns pour les
autres: que c’efl une artie de
la jufiic’e que de les upportcr.
&que c’eft toujours maigre eux
qu’ils cpechent a fi tu peu es coma

bien egens, qui ont eudes inie
mitiez capitales , des foupçons,
des haines ,4 des querelles a [ont
morts enfin 86 reduits en cen-
dre, tu cell’eras de te tourmeno
ter. Mais peutoêtre feras-tu fa.
che des chofes ui arriveront
(clan l’ordre de a nature unia
verfelle: Remets - toy d’abord
dans l’efprit ce dilemme,0u c’en

la Providence qui regle tout, ou
c’efi le hazard ; ou penfe même
aux argumens par lel’quels on
t’a prouvé que l’Univets cil
comme Une ville. Mais les cho-
fes purement corporelles te ton-
cheront : Tu n’as qu’à faire
cette reflexion, ne noflrc ame,
quand elle s’eitcbien recuëillie
cruelle-même, 86 qu’elle con-



                                                                     

ne»: Antonin. Î. r v. tv: rif-
noît bien fou pouvoir a ne le me-
le point du tout avec nos ef--
prits tourmentez par la doua-
leur, ou flattez parla volupté,
86 tu n’as qu’à appeller à ton

fecours tout ce que tu as oüy
dire de ces deux pallions , 8: que
tu as reçu pour vra . erloy
donc , fera-ace le defir c la g oi-v
te ui te déchirera? Penfe avec
que le ra ’idité toutes chofes
tombent ans l’oubli; remets--
toy devant les eux le chaos 86
l’abîme infini u: temps qui te’

fuit 86 qui te precede, la vani-
té des acclamations 86 des ap-a

laudifl’emens, l’inconflance 86

e peu de jupement du peuple
ui croit te oüer, la petitefl’d
u lieu ou fe bornent toutes ces

loüanges : car toute la terre n’ef’t

qu’un point 5 8e tout ce qui efl:
habité , n’en cil: qu’une tres-

petite partie. Combien fe trou-
vera-t-il de gens dans ce petit
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coin de terre,- qui te loüeront!
86 quelle ef ece de gens fera-
ice? La feule, choie que tu as
donc à faire, c’cfl de te retirer
dans cette petite partie de toy-
même , que je t’ay indiquée. Sur

tout ,- ne te tourmente point ,- 86
ne fois point opiniâtre, mais fois
libre, 86 regarde toutes chofes
comme un homme mâle 86 fort s
comme un citoyen 86 un mortel.
Parmi les VCtltCZ 86,. les maxi-
mes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas
oublier ces deux-t’y ; la premie-

.re, que les chofes ne touchent
point d’ellesmêmes noiire 3m65

elles demeurent dehors fort
tranquilles , 86 le trouble qui
nous faifit,ne vient que du ju-
gement que nous en faifons;
l’autre, que tout ce que tu vois
va changer dans un moment, a:
ne fera plus; 8: pour t’en con-
.vaincre , tu n’as qu’à peulèr à
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tous les changemens que tu as
vus 85 qui [e font faits en. ta
Prefencc. En un mor, le monde
n’efi que changement, 8C la vie

qu’opinion. l A1V. Si l’intelligence nous en
commune à tous, la raifon qui
nous rend animaux raifonnables;
l’efl aufii. Si la raifon -l’efl:, la
raifon qui prdonne ce qu’il faut
faire a: ce u’il faut éviter, l’eft

encore. .Câa eftam; la.loy CR:
commune s la loy raflant: commu-
ne , nous fommes donc conci-
toyens;  fi nous ’ (ommes conci-
toyens nous ’vivons donc fous
une m me olice, 85 le monde
cfl une vil e ar confequent.
Hé, fous i ne le autre’Rolicc .
que fous ce le du monde pour-
roit-on croire que tous les hom-
mes fumant generalcmenc réâ-
nis! Mais cette intelligence rai,-
fonnable 8c fouinife à une mê-
me loy , d’où nous vient alla).
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cil-ce de cette grande ville, ou
d’ailleurs; Car comme tout ce
que j’ay de terrefire vient d’une

certaine terre, ne ce que Jay
d’humide vient ’un autre cer-
tain élement, que ce que j’ay
de fpiritucl vient de l’air,

ne ce que j’ay de feu vient de
a fou-rce pa’rticuliere, rien ne

youvant dire fait de rien . ni
fe ’reduirc à rien, il faut tout
de même que cette intelligence
vienne de quelque cadrait.

V. La mort, comme la natif-
lance, en: un milkre de la na-
ture. L’une en: le mélange a:
l’union , 8: l’autre la difolution

bila (e atation damâmes ’
cipes. - l n’y a rien là de il:
teux, car il n’y a rien qui ne
[oit propre à la nature de l’ani-
mal raifonnable, se conforme à
l’ordre de fa conflitution.

V1. Ces fortes de gens ne
(avent faire que de ces alitions. i
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Il y a une force majeure qui les.
entraîne; 8c ne vouloir pas que
cela arrive, c’cft ne vouloir pas
que le figuier ait un lait amer,
Enfin (enviensptoy que dans un.
petit efpace de temps ni un tel
homme , ni toyymême , ne ferez
Plus, 8: ue dans un autre petit
efpace, on nom 8c le tien feç
ront entierement effacez de la
memoire des hommes,

VII,’ Chaire l’opinion, 8: tu as

chaire cette plainte importune,
je fuis perdu s Or cette plainte
eflant chaulée , le mal ne fubfifl

lUS. * v e ’VI I l.Tout ce qui ne rend pas
l’homme pire u’il n’efloit, ne

* fautoit rendre a vie plus maug-
vaife, 8c ne le bleEe ni ail-de-
dans ni au dehors. -

I X. C’efl pour (on utilité
pingre que la nature cil: forcée

de aire ce qu’elle fait.
X. Si tu examines exaôce.
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ment. toutes chofes, tu trouve-
ras que tout ce qui arrive, ar-
rive jufiementl; je ne dis pas
feulement parce qu’il arrive en
confequcnce de certaines cau-
fes, mais Parce qu’il arrive fe-
lon l’ordre de la veritable juill-
ce, 6C qu’il vient d’un Efire (u-

perieur , qui difiribuë à cha-
cun ce qui luy cil du. Frais-y
donc bien garde, comme tu as
dêja commencés 8: tout ce que
tu fais, fais le dans la vuë de
te rendre homme de’bien ; je dis
homme de bien veritablemenrôt
froprement , & non pas felon le
angagc ordinaire des hommes.

Souviens-toy de cela dans toutes
tes aâions.’ I

X I. N’ayes jamais des chofes
l’opinion que celuy qui t’ofl’en-

fe en a , ou qu’il veut que tu en
ayes: mais examine les, &voy
ce qu’elles (ont veritablenîent.

X1 I. Il faut que tu ayes ton-
jours
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jours ces deux maximes; l’une
de fiire pour l’utilité des hom-

-mes tout ce que demande la
candition de Legiflateur ô: de
Roy sa ô: l’autre, de changer de
refolution toutes les fois que des
gens habiles te: donneront de
meilleurs avis. Mais il faut toué
jours que ce changement le faire
par des motifs de jufiice a: d’u-
tilité publique , 8c jamais pour
ton propre plaifir, pour ton in-

À terell, ou pour ta gloire parti--

culiere. . «XIII. As-tu la raifon en pars
rage? Oiiy, je l’ay. Pourquoi;
donc ne t’en fers-tu pas 2 Et fi

tu t’en fers, 8c qu’elle failè’bien

les fonâtions, que demandes-tu
davantage?

X I V. Tu as elle formé com-
m5, une partie de cet Univers,
I8: tu retourneras dans les mê-
mes parties qui t’ont formé I, ou
plutoll après ce change-gent tu
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feras reçu dans la raifon uni-
verfelle, qui cil: le principe des

chofes. 4
XV. Il y a plufieurs rains

Id’ encens fur un même au: d’un ’

tombe plutoft dans le feu , l’au-
p tre. plus tard: mais c’elt tou-

jours la même chofe.
X V I. En moins de dix ’ours

ceux qui te regardent pre ente.
ment comme une belle feroce,
ou comme un linge, te regarde. *
tout comme un Dieu, fi tu re-
tournes à tes maximes arque tu
reprennes le culte de ta raifon.

XVI I. Ne fais pas comme
fi tu devois vivre encore des
milliers d’années. La mort

fur ta telle. Sois donc homme
de bien pendant que tu vis, à:
que tu le peux.

XV I l I. Combien de tans
gagne celuy qui ne prend p5 I

I garde à ce que [on prochain
dit, fait,oupenfe: mais qui dl l

J,.1
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attentif à ce qu’il fait luy-me-
me , afin de le rendre jufle 56

’faint a ,,X I X. C’efl un precepte d’A-t

gathon , ne regarde point aux
mœurs corrompuës de ton pro-
chain , mais va toujours ton
chemin tout droit, 8e marche
fur la même ligne. fans jamais
t’en détourner. *

XX. Celuy qui en: ébloüi
ar l’éclat de la .reputation’ qu’il

l’aillera après [a mort , ne le
fouvient pas que ceux qui par;
leront de luy, mouront bien-toft
eux-mêmes; que ceux qui vien-
dront enfuite, mourront auffi;
8c toujours de même, jufqu’à ce
que fa memoire panant uccef- ’
fivement par des homme-s entè-
tez à: qui meurent en admirant,
foitjentierement abolie. Mais
fuppofons que ceux qui te loüe-
tout foient immortels , 8c que ta
reputation fait immcgtelle: que

il
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cela te fait- il, je ne dis pas
quand tu es mort, mais pendant
tout le temps même que tu es
en ’vie? Car qu’ell-ce que la
louange feule 8c confiderée fans
une certaine utilité qui en re-
vient? Renonce donc, pendant
qu’il cil encore temps , à ce
vain prefent de la nature, pour
t’attacher deformais à que ne
cho’fe’de plus folide 8c de plus

parfait.
X X I. Tom ce qu’il y a de

beau , cil: beau par luy-même , il
renferme 8:. contient en foy ton.
te la beauté, fans que la louan-
fe en faire aucune artie. La
oüange donc ne ren ni ire ni

meilleur ce qui cil loué. que
je dis là s’étend fur toutes les
chofes u’on appelle vulgaire-
ment beîles , comme fur les cho-

. les materielles 8:. fur les ouvra-
ges de l’art. En eEet, tout ce
qui cil veritablcment beau, n’a
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.befoin d’aucune autre choie, non
plus que la’foy , la verité, la
charité 8: la modeftie. Car qu’y
a-t’il là que la loüange embela
hile , ou que le blâme puifl’e gâ-

ter? Une émeraude. pour n’ê-
tre pas loüée , en cil elle moins
belle? N’en eli-il pas de même
de’l’or , de l’yvoire ,. de la pour-

pre , d’une épée, d’une fleur 85 ’

d’un arbrilleau a

XXII. Si les ames demeurent
après la mort , comment l’air
peut il les contenir depuis tant
de -fiecles ? Mais je te réponds :
Comment la terre peut.elle con.
tenir tous les corps qui y [ont
enterrez 2 Comme les corps ,na-
prés avoir el’té quelque temps
dans le fein de la terre , (e chan-
gent 8: le diffolvent pour faire
placeà. d’autres : de même les
aines qui le font retirées dans
l’air , après y avoir elle’ un cer-
tain» terme, le changent , s’é-

O iij
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coulent, s’enflamment, si: (ont
reçuës dans la Raifon univerfcl-
le 5 a: de cette maniere elles font
place à celles qui leur fucce-

dent. Voila ce qu’on peut té-
pondre , en fuppofant que les
ames fubfiflent aprés la mon.
D’ailleurs on peut rendre cela
fenfible, non feulement par l’e-
xemple des corps qu’on enter-
re, comme je viens de dire,
mais encore par la quantité pro-
digieufe. d’animaux qui l’ont

mangez tous les jours par les
autres animaux 8c par nous-
mêmes. Car confidere la quais.
tité quis’en confume, Equiefl:
comme enterrée dans les entrail-
les de ceux quis’en nourriEenta
Cependant un même lieu fuflit
pour les recevoir, parce qu’il
es convertit en fang &en leurs

parties aériennes 8c ignées.

XXIII. Quel me con-
noître la verité de chaque cho-
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fe? C’efl de la divifer en (a ma.

tiere 8: en fa forme. .
XXIV. Il ne faut point s’é-

carter, ni le laill’er emporter au
torrent: mais il faut fuivre tou-
jours la juiflice dans les mouve;
mens , à: la verité dans les opi-

nions. s a -XXV. OUniverS! tout ce
ui t’accommode, m’accommo-

Île 5- tout ce qui cil de faifon-
pour toy , ne peut ellre pour
moy ni prématuré ni tardif. O-
Nature! tout ce ue tes faifons
m’apportent, je e trouve un-
fruit délicieux. Tout vient de
toy, toutpefl en toy: se tout.
retourne a toy. Chœlqu’un dit
dans une Tragédie: adam wil-
le de Camps: Et toy , ne diras-tu
point: o dans roide de Dieu !

XXVI. Démocrite a dit: Fait
pas de thafe,fi tu aux îflre tren-
quilles mais n’auroit-i pas eflé
mieux de dire: Fais toutes les
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chofes nœefiaires , 8c tout ce
que la raifon demande d’un hom-
me né pour la focieté, 8: com-
me elle le demandeêCar on trou-
ve là tout enfemble, 8c la tran-
quillité qui vient défaire le bien,
à: celle qui vient de faire peu de
choie. EnefFet , fi de tout ce que
nous difonsôt que nous faifons,

.nous retranchions ce qui n’eil
point neceKaire , nous aurions
ô: plus de temps 8: moins de
chagrin.C’efl pourquoy fur cha-
que chofe il faut le demander:
Cela n’efl-il point du nombre
des chofes non neceEaires? Or
il faut retrancher non feule-
ment les aâions inutiles , mais
aulli les penfées: car les fées
inutiles citant retranchées , les
aélions fuperfluës le (ont aulli.

XXVII. Eane comme tu te
trouveras de mener la vie d’un
homme de bien; je veux dire
d’un homme qui le plaît aux

chofes
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chofes que la nature luy envoVe,
8C qui le contente de faire des
a&ions juflcs , 8c de pelletier [on

e’fprit en . aix. - -
ï ,XXVI’ I. Tu as vû ces cho?
(es-là svoy encore celles-cy. Ne.
te trouble point, maisïfois (un;
ple. Œelqu’un a; il péché con-
ne toy? c’eût fur tbn5compte.
-’1Ï’eil:-il arrivé quelque ’Îmalf?

-prens courage. Tout ce qui t’ar-u
rive, refiloit deltiné par la naA;
turc Iuniverfelle.’ En: un mot; la

vie ell- courte, Gril refi-
ter du prel’en’t en fu’iva’ntî es te»

gles de lanraifon’lôc- de la juflice.
Sois fobre dans le relâche que tu

- donnesà ton corps &â ton cf:

prit. A v . vXXIX. Le monde ell ou un
. arrangement , ou une’confufio’n
.85 unldcfordre, 8: c’ell pourtant
toujours le monde: mais-pourl
rois-tu t’imaginer ’qu’ il peut en I

. toy un certain ordre ô: un; cerf

.4
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telline difpofition , 8c qu’il 5-26:

ne défordre sa que con ufion
3ans cette vafle machine dont
tu fais partie? Sur tout puifqn:
leachofes les plus contraires
[ont dans une entiere cotre -
pondance a: dans une parfaite
union.
.: XXX. 511 faut éviter fur tu»
tes chofes d’ellre envieux s me.

CECŒLDéJOPlnlÊtrc s f6 ;
noce , brutal . badin, lâcth faux. a
houfi’onytrompeur 8: tyran.
J XXX I. .Si.l’on en: et
dans le. mondequand on ne
pas ce qui y cil, on ne l’efi pas
moins quand on ignore ce qui y
arrive. Celuy qui refufe d’0.
béïr à la Raifon univerfelle a;
politique. c’ell à dire à la Pro-
vidame, en un efclave fugitif.
Cela qui a les yeux de l’efpr’t
bouchez s, cil aveugle. C eluycli
cil-toujours pauvre qui n’a
en luy - même tout ce qui
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cil necell’aire 8c qui a befoin du
[cœurs d’autruy. Tu, fais une
apoflume 8c un abcés dans le
monde, quandtu te’ retires 8:
te fepares de la raifonde la Na:
turc univerfellei ô:- t.u.-.t’en a.
paresyquand tu I preux mal 8:
que, tu reçois I avec chagrin les
accidens’dc vie z car celle qui
se les apeportemll la mêmequi
t’a port ,. Enfin celuy qui [ce
pare (on aine de Q6116 des autres
citoyens, lef riels ne. doivent
faire avec la renne qu’une feu.
le 8c même aines rechry-l’à. dis.

je, cil dans cette; grande Ville
Comme un membre inutile. a a: il
ramperons les liens de la focieté.
., XXXII. Celuy- la philofœ
phe fans tunique , couvert d’un
(impie manteau a celfll-Cï philo-
fophe fans livrés. «L’un denv

and dit, Je manque de pain , à:
je ne laifl’c pas de philofophçrj
l’autre: .Je-rnanque. dît); les.

- 1]
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l’ecours que donnent les Scien-
Ces, à; je philofophe pourtant
toujours.
- ’XXXIII. Aime le métier que

tu as appris , 8C n’en fais point
d’autres du relie, palle ta vie
"tranquillementæomme ayant re-
mis e’tout ton cœur entre les
mains de Dieu tout ce ui te
regarde, a: ne fois ni l’e clave
des hommes , ni leur tyran.

XXXIV. Penfe, ar exem-
ple,aux temps deVe pafien. Tu

verras tout ce que tu vos au-
jourd’huy s des ens qui le ma-
rient, qui ont es enfans, qui
(ont ma ades , qui meurent, ’
f0 nt la guerre , qui celebrent 3:
Pelles, qui negotient, qui la-
bourent la terre, qui flattent,
qui (ont arrogants, qui ont des
oupçons, qui drell’ent des an-

bûches, qui fouhaitent la mon
d’autruy , qui font mécontent,
qui amurent des tréfors, qui



                                                                     

"I Mari abâtardi. Liv. I V. ":7;
briguentle Confulat, qui alpi-
rentr à la Royauté, ôte. Que,
[ont devenus tous ces gensdà?’
Il: ne font plus. Defcens enfui-
ne aux temps deiTrajan; tu l’y
verras encore la même choie.
Les hommes de ce ficelé-là font
morts aufli. Parcours de même
tous les autres âges 8: toutes les
autres i nations, 8c voy combien
de gens , après s’eflre bien tout.
mcntez pour arvenir à ce qu’ils
defiroient,.ft1int morts inconti-
rient : et (ont retournez dans les
élemens d’où ils avoient ellé ti-

rez. Sur tout, il faur repaKer
dans ta memoire ceux que tu as
connu toy-même , et que tu as
vû s’attacher à des chofes vai-
ncs a 8: négliger de faire ce qui
elloit digne d’eux , 8: à quoy ils
devoient. s’attacher uniquement

’ 8:. y trouver toute leur l’atisfac;
tien. Il cil: aulli tres-necell’aire
de le [Ouvcnir que l’application

11j



                                                                     

t-f Reflexiw! Mardis Je 1’ ;
&le temps que l’on doit
net à cha eaélion ont leur:
bornes 8.: Cl’eliirs mefures , félon

la dignité des chofes aufquclles
on s’attache z car par ce moyen
tu n’auras jamais le déplaifird’a.

voir donné à des chofes legerœ,
6L de pende confequence,plus
de temps qu’il ne falloit.

, XXXV. Les mots iénoient
anciennement en u age, (ont

refentement inconnus, 8c on
foin d’explication. Il en cil

de même des nous des plus
rands hommes des ficelés
ez, commeCamille, Cation, Vo-

lefus , Leonatus, 8c quelque sans
aprés, Scipion &Caton, enfui-
te Augufle même, et aprés cela
encore Adrien à: Antonin. lis
ont befoin de commentaires qui
apprennent ce, u’ils ont elle.
Car toutes cho es font cadu-
ques 8c perilTables. Elles devien-
nent fabulcufes dans un moment.



                                                                     

Mai: zanni". Liv-.1 V. tu
êt’bien-tofl: après ,ellés (ont en-

. fevelies dansun refondonhlh
Qqand je.dis;ce a, je pariade
ceux qui ont paru avec le plus I
d’éclat , 8c dont la gloire a atti-
ré les yeux de tout le monde:
car pour les autres, dés qu’ils
ont expiré, ils (ont. oubliez. en-
tierement, ô: on n’en parlotait
aucune manient. Mais quand
même la réputation, fenoit ima
mortelle ,- .que feroit n en a Pure
vanité. Qg’y artsil donc à quoy

nous devions nous appliquer, il:
qui mérite tous nos blutage.
cy- feulement 5 d’avoir l’ameju-

fic, de fairede bonnes arlionsi *
c’ell à dire des actions utiles à
la focieté; de ne pouvoir dire
quella vérité ; 8: d’élire toujours

en état de recevo1r ce qui nous
arrive, 86 de l’embrall’er comme

une chofenecelraire, connuë,&
. ui vient de la même fource ô:
.u même principe que: nous.

P iiij



                                                                     

176 Refimioni Mardis de flint];
- X X X V1. Abandonne-œy l
Volontairement a la Parque , a:
permets luy de filer ta vie com.
me elle poudra.

XXXVII. Tout palle dans
un moment , 8:. ce qui celebre, a:
ce i cil celebré.
- XXVIH. Confidere toue
jours que tout le fait par le
changement , a: accoutumeotoy
dpenfer qu’il n’y a rien que la
nature aime tant qu’à changer
les chofes qui font pour en l’ai-

re de. nouvelles 3c de toutes
femblables.Car on peut dire en
quelque maniéré ne tout ce qui
cil, n’efl que la C(lemmce de ce
qui’fera; 8: toy tu ne penfes
qu’à la femenc’e qu’on jette dans

la terre: c’efi ellre trop igno-
rant ô; trop grollier.
I .XXXIX. Tu vas mourir, 8c
tu n’as pas encore cette (impli-
cite de cœur qu’il faut avoir! j
a: tu n’es pas encore fans trou- l

l

l



                                                                     

, Marc Antonin; Liv.I»V. L 1’77
bics ,8: En ne. t’es pas encore
défait de l’opinion ou tu es,
que tu peux élire blell’é par les
Ichofes exterieur’es: 8: tu n’es
pas-encore douxôc bien-faifant
envers tous les. hommes I 8c en-
fin tu ne fais pas enCOre con-fi-

’ ficela Véritable flagelle à- faire
des raclions de juflice 8c de pica.-

té r I vX L. Sonde bien leur efprit’,
pénétré leurs penfées se: voy
ce! qu’ils délirante; cequ’ils-

craignent.
- XLI. Ton mal ne vient point
de ce que les autres penfent , ni
du changement ou del’altera-
tien du corps qui t’environne;
D’où vient.il donc s de lapar-
tie qui juge qu’une telle choie
efl: un mal: car, qu’elle ne jus
ge pas feulement , se tout ira
bien. (apique le corps, qui cil:
fi prés e cette partie qui juge,
foit coupé , brûlé , UlCCréaçPQllllm ’



                                                                     

178 Kefllxiom’Moraler Je RÉ":

:ri , elle doit pourtant le taire,
.c’eft à dire qu’elle doit tenir

pour confiant, que tout ce qui
peut égalementiarriver à un
homme de bien à: à un me.
chant, ne peut élire ni bon ni
mauvais. Car tout ce qui arri-
Ve également à celuy qui vit le-
lon la nature &àcelu qui vio-
le les loix, ne peut e te ni le.
lon’la nature, ni contre la na-
ture. ’

XLJ I. Paule continuellement
que le monde cil un animal
compofé d’une feule fubltance
8c d’une feule aine, 8c confide-
re de quelle maniere tout le
rapporte 8c le conforme à (on
feu l’entiment, le meut 8: le re-
gle par fou mouvement feul,&
comment toutes les chofes qui
(ubfillent , [ont enfemble la cau-
l’e de celles qui le font; enfin
quel cil. l’all’emblagc ô; l’union

e toutes l’es parties.



                                                                     

u n se

.’ Il»? J’irai». Lira 1V. - I79’i

XLIII. Tu es,cemme difoit
Epiétete, une ame qui promene

un mort. ’XLIV. Il n’ a, nul mal our’
les chofes qui gin dans le clian-
gement, comme il n’y a non
plus aucun bien pour celles qui
en maillent. ’
’ -XLV« Le temps ell un fleu-
ve 8c un, torrent im etueux. Dés
qu’une chofe parort , on la perd
aulli-tofl de veuë 5 8: celle qui
prend la lace,ell entraînée a-
vec la m me rapidité.

XLVI. Tout ce qui arrive,
cil: auliî ordinaire 8c aulli com-
mun que les rol’es au printemps
8c lesfruits en été. La maIadie,
la mort, la calomnie, la l’urpri-
le, enfin tout ce qui afflige ou
qui réjouit les fors.
- ’ XVVII. Toutes les chofes
qui arrivent dans le monde, [ont
teujours unies 8: liées avec ce
qui les a precedées. Il n’en efl:



                                                                     

18.0 Reflexiom Morales de (Bief?
"as comme des nombres qui

Font toujours entiers , 8c qui ne
dépendent que de la necellité
toute feule. Elles ont entre el-
les une liaifon raifonnable s a:
comme dans tout ce qui cil . il
y a un arrangement 8c. une union
qui lie toutes l’es parties . de
même dans tout. ce qui le fait
on ne trouve pas une fuccellion
limple 85 nuë, mais une liaifon
merVeilleufe 8.: un admirable
rapport.

XLVIII. Il faut quem aycs
louvent dans l’ef rit ce mot
d’l-Ieraclite,Qqe a mort de la
terre cil de devenireau, que la
mort de l’eau, c’ell d’ellre chan-

gée en air, 86 que la mort de
’air a c’ell: d’élire converti en

feu, 8c ainfi du contraire.
X LI X. Souviens-toy tou-

jours de l’homme qui avoit ou-
blié ou fou chemin le oonduia

(oit. .



                                                                     

Mdrè Antonin. Liv. IV’. 18 r
L. Fais aulli incell’amment

cette réflexion , que la mon
ùniverfelle avec laquelle meus
avons le plus de commerce , a;
gui gouverne tout , c’ell celle
que pilous .combatons toujours
opiniatrement; 6c que les mê-
mes chofes que nous voyons ar-
river tous les jours . font celles -
que nOus trouvons les plus é-

tranges. .--. LI. Il ne faut rienfaire ni
dire comme en dormant5’8c c’ell
peurtant ainl’i glue nous agill’ons

de que nous par ons.’
’- L-II. Il ne faut pas recevoir
les opinions de nos peres com-
me des enfans , c’ell à dire par
la» feule’rail’on que nos peres les

ont euës 85 nous les ont laill’ées,

mais il faut les examiner a: fui-
v’re laverité. l .
l LIII. Si quelque Dieu te di-
foit: Tu mourras demain , ou
après tout au plus tard,



                                                                     

:82." Reflatiom Morales de r53):
à moins que tu ne full’cs le plus
lâche de tous les hommes, tu
ne ferois pas grand cas de ce
délai, a: tu ne ferois pas plus
aile que ce fût aprés demain.

ne demain même. Car quel
croit ce delay? Fais donc.de

même prefentemcnt, Et ne con.
te pas pour grand»chofe de vi-
vre un grand nombre d’années
plutoll que de mourir demain.

LIV; Poule fouirent com-
bien de Médecins l’ont mon:
après avoir tant fait les vains

out aVOir iéri quelques ma.
.adcs: Coin icn” d Allrologues
qui, comme li c’elloit une cho.
e bien merveilleul’c, ont se.

dit la mort d’une infinit de
gens: Combien de Philofophes.
qui ont tant écrit à: difputé fur
la mort a: fur l’immortalité:
combien de vaillans hommes,
gui en ont tué tant d’autres:

ombien de Tyrannqui comme



                                                                     

l 481;" Antonin. ’LIvg-l V.” 1 83
"ils suifent cité immortels , on;
bu fé avec une înfolcncc 8c une;
lcrté infupportablc du cuvoit
111’115 avoient fur la vie es peu.

plcs qui leur citoient fournis g
Enfin commende villes catie,
res, font mortçs, s’il m’cü perq-

mis de me fervir de ce terme,
Helicc , ;Ppmpcij ,5 [Herculanum 
a; une infinicé’d’aucrcs, Pain;

de là. aux hommes que tu as
vus 8c connus Yucca-Hivemcnt; 
Après avoir enterré leurs amis.
ils 9m: ellé- cntcrrcz cuxa-mêmcs,:

Ceux qui ont enterré ces dcrq
mers ,- ont reçu par d’autres»
mains le même office, 8c tour;
cela. en peu de temps. En un
mot, il faut avoir toujours dçq
vaut les yeux les chofes humai-
nes, pour voir combien elles

v font méprifables 8: luffa ores.
Cc qui nâquit hier, n’c au.-
jourd’huy qu’une Mummic fg; -
Qu’un. Peu de ççndrc, V0113

O



                                                                     

184 Rajah": Morale: le fis-p.
pourquoy il faut vivre conforo
mement à la nature le peu de
temps qui nous relie; &quand

. lÎheure de la retraitelfonne, (e
retirer Paifibleme’fit’ôc avec dou-

ceur,’ comme une olive mûre,
qui en tombant benit la terre
qui l’a- portée, a: rend graces à
l’arbre qui l’a produite.

n L V. Sois femblable à un ro-
cher que les ondes de la mer
battent inccŒamment. Il demeu-
re toujours ferme , 6c méprife
toute la fureur des flots. Que °
fuis malheureux, qu’une-te e
chofc me (oit arrivée: Dis plu-
tofi’: (au; je fuis heureux que
cela m’elhnt arrivé. je demeu.
re pourtant inacceflible à la tri-
flelTe a &que ’e ne fois ni blefo
fé de cet acci eut, ni épouvan-
té de toutes les chofes dont il
me menace. La même chofe
pouvoit arriver à tout autre
comme à moy: mais peut-être

qu’un



                                                                     

allène Antonin. Liv. ni. 135
’un autre ne l’aurait pas fup-
ruée de. même; Pourquoy donc
pelles-tu pluroft cet accident
1. malheur ,. que tu n’a pelles
1 bonheur’.e;;tre’me la ifpofio

on où tu e52 Appelles-tuun
rail-leur de l’homme, cehqui n’efl

ullcment contraire à la nature;
e" l’homme a ou crois-tu qu’une

hofe puiflè ellre contraire à la
rature de l’homme, quand elle
1e vient ni contre (est ordres,
ni contre fa volonté? Quelle efk
jonc a volonté? Tu l’as aillez
zpprifei Cet accident dont tu
te plains peut-ail t’empefcher
d’eFtre juller magnanime y rem»
Penne, fige, éloigné de. la te-
meritè ,l ennemi du menfonge.
toujours modeflze ri libre , 8: d’au

voir toutes? les autres "vertus
dans lefquelles-la’ nature trouve
tout ce qui luy cit propre. De:
formais donc dans tous les ac-
cidcris qui pourroientte porte: .

Q.



                                                                     

186 flafla. Morales de PEnpÂ
à la trilteire , fouviens - toy à
cette verité , que ce qui t’arri-
ve nÎeli oint un malheur. mais
que c’eliy un bonheur infigne
.Ëlue de le fupporter courageu-
ement. a .3" -

,LV I. Un fecours bien vul-
aire , mais cependant n’es-uti-

fe pour faire méprifer la mon,
c’efi de repalfer dans famcmoi-
1e tous ceux ui ont eüé le
plus attachez à a vie , à: qui
en ont le plus joiiy. Œel fi

rand avantage ont-ils dont en
ur ceux qui ont elle emporta

par une mort prémarurée? C:-
dicianus , Fabius , Julien , [spi-
dus, actant d’autres,a ’ :-
voir affilié à uneoinfinit de fu-
nerailles, ont. eux-mêmes du
patouiller le bûclher. gênât:

mot ,, li y acl! peu Je chah Et encore. i
dans quelles miferes . avec quel-
hs gens a: dans quel corps le



                                                                     

.Ma’rc Antonin. m: 1V. - .187
nue-lillpafiler? Ne te fais-donne
i213 flanc grande. I une; , de la.
rie , mai tregardeï’l’iminefi’fi-

ré du temps qui te precedeq 8c:
le celuy qui reluit. ’Dans cet
abîme fans. fondequelle diffè-
renice’niets-tu ’entre celuy ui
a pêcu trois jours &jcelu-yfquf
â’vêcu trois fiecles?

LVII, Va toujours par le
plus court chemin. C’efl celu

ui efifelon la nature, sa il c
Êelon la nature de faire 8: de
direlen toutes rencontres ce qui
en le plus bile-8: le plus droit;
Une telle" ifpofition t’épargne.

ra mille peines 8:: mille com-
bats; ’clle te délivrera de tous
les tournions fecrets que caufent
immanquablement la diilimula-
tion 8c le faite.

A mæ



                                                                     

188- Reflex-ion: J’Eùf-

M AtR Sin v-.v,v331ULRI. 5 - :
« fifi-MJ: ....: «; , .(.4315 ŒÏAÊBRIE’MEFWRD

1 429.; .1ont: à. . -tu" - i fifimjws au: exceptiu,ùï
« L fu’. dl Mû: üfiu’ln- pilo w

r? Àfétbihinïbien’ Wmêfifle»
raflikronwnldeflhinlde’fahra

mis en ligne de compte que
Pour Faitoutcommih ne pt à
maîtres 66:?qu peuvent
venir; ils ’nefonnymfl’uxi aux
vaincre-intis;ng i Il: Gaule û
bonté 3:15" linga bieflflld
que POMME mame pût devenir h
maître de leur nain TEnfaiânt un
bon triage dote! oblhclçflebim qu’ils
vouloient. faire à accompli. Leur at-
tion change , mais leur (hircin ne
chan e point , a: le (âcres cil
le meme. Cet article cfi parfaitemal’
beau a: digne d’un Chretien.

Il. N: fa? jmhlrkn [03m Ù
[aux j employer tout" le: "glu à



                                                                     

MartfivfM1mIllpçz 18;, p
art. 1 Ce preccpte cit très-importante
)és- ’m’s’acebumme’à’feinegtiger

LGs- s petites; es y enfer; fæiç pep:
:Pcu-um «habituée en négligente
5c on fe negligegingngnquablementl
lans les plus grande» l * ’ ,

u 1; 3mm: s’il Mm»: au;
de ces chafi: precieufcs. Il veut dire
dentaire: reduitesnefiçmiüîë’swflem

uiomeauflelon ivlaadoâniw M5551:-
cieaej ou qutçSJfiîMÇttüS, la
. . 4 humific’séqu’flmfi
a: ,. smëlnlmüblç-saçrmiflwdni
n - 1 ksi-top .0 «ne -v aligné: - «- i324

Q): fifi 11:5 angle un;
Un;ë*fi:4fifi4ü&3&w& Break
duce. humainearfiver; aucun
mkbcmm aflt’dîïpzotwéï
&âjo’eûdef ’ up :551 raton-I
daimehsî Ï mischna mati re fou i
pour. s’jcn’i, amène); .4 .1? -*

. Nefeurùejlefçèrnddmtar avec nef
tfizrin mmqnièpm la hideur, ou
fierez par Il; :mlupzo’a]. Antonin ex:
plique hymne vanité phyfique aufli
fenfiblemenn que :l’anroit pû faire le
plus grand Phi-lofophe. Il cit certainl
qu’il dépend de nousvde fcparer nos
mulets d’avec les .mouvemens de na,-

par;



                                                                     

190 Reflex-ion: Morale: de Piaf.
’ tu; [mg 8: de nos efptits. Car rame

n’ayant aucune par aux impreflîons
i ne les objets Sur dans le cerveau
les mangement des nerfs 8C des œuf.
des s palmite indépendante. Mais
elle me i s ou moins , (clou qu’el-
leur: Mica moins forte ’, 80 qu’elle
comêëqplus ou moins la-vetité. Les
.Stoïcicnsont pouillé trop loin cette
indépendance, comme,on le verra

ailleurs. . .Du peuple qui croît n 1130.] Ce
v mot ’, qui croit u lotier , me paroit (on

beau. Le peut le croit mm bien mais
c’cil à nousajne pastroire qu’il nous

loue. Â ’ ’
Sur tout ne même peut: à ne et

roidi: point.]ULa retraite (but part
Antonin , diinutile , fi on veut y poe
ter (et paillons avec foy 5 Si on veut
le tourmenter pour les chofes du mon-
de, 86 [e roidir contre la defiinée.
c’en à dite, le revoltev contre Dieu.
C’en le (en: de ce panage.

1V. Si l’intelligence un a1! en.
au à un] Si l’on fait bientoutes la
confequences qu’Antonin carafe dans
ce chapitre, on en tirera des prame
nes-fortes 8c tres- mW à



                                                                     

j Amouierv. 1V. 19:
putes ces veritez, qp’il n’y a qu’un
Dieu , qu’une feule. eligion, qu’une
feule a: I même-l0): ,-:& que l’ame cit
immaterielle, 86 parcoufeqnent im-
mortelle. C’cll: une demonlhzation.
, La raêflm qui nota rend azimutai-
finnabler, l’a]! m4172. ] Car un .milon
n’efioitpas commune à tous, Ll’inteh
ligçnce , qui a. la raifon pour: objet,
fêtoit donc inutile. Or cela ne (e ne.
S’il n’y avoit pas une mafia, i n’y
auroit point «d’intelIi ente, 8c nous
ferions en tout [enfla ables aux un.

. -L4 Le] efl commune. 1 Antonin re-
connaît donc icy une Loy naturelle
qui eûoit écrite dans le cœur de tous
les hommes, comme faim Paul le té-
moigne lors qu’il dit: Le: Granit: Jung;
n’ayant P4614 Loy,fi tiennent Évreux- mimai.
même: lieu de la), fin’fimt mir que
Pieuvre de le, la] ell écrite dans leur:
cœurs. On peut diremême que la Loy
écrite n’efi venuë qu’au (cœurs de la

LOy naturelle , à calife du mépris que
les hommes en avoient fait. Etjdrir-
tu M4 le; efl perMoyfn , dit faim
brême, quia prima lemdzflipln cf.
La La; a. allé «balayer Mayfi qui?



                                                                     

’19; Reflex, Moule: Je ring.
ce que les-hommes avoient profitai la
premier: Le].

D’où un: vient-cle? Elle: de cette
grande ville , ou d’ailleurs î 1 Si vous
dites qu’elle nous vient d’ail eurs

de cette grande Ville , cela en: m’a:
de :’ car vous mettez un mut air-delà
du tout ; 86 fi vous dites u’elle vient
de cette grande Ville , il aut que vous
en déterminiez la foutre. Bit-ce de ce
qu’elle a de vifiblel Non: car outre
que l’intelligence a precedé le monde,
on ne peut pas dire que ce qui n’efl
que matiete ,I produire ce qui dl im-
materiel. C’e donc de ce quiefi in-
telligible. Or ce qui ell’intelligible,
n’efl autre que Dieu.

Il faut tout de même que com thalli-
gmce vienne de quelqu enduit. 1 En
effet perlant ne peut tirer fait intel-
ligence de fou propre fends, ni du:
fa lumiere"à luy-même. Il faut donc
la tiret d’ailleurs , c’ell à ditedu (du
de la Divinité. Verité fort grande le
fort importante.

V1. Ce: faire: de en: ne [avec
faire de ce: allions. Antonin ve-
noit e recevoir quelque fujet de E
plaindre de quelqu’un, quand il 5!

cette ’tefiexiou. n



                                                                     

’ Mort: Antonin. 4LIV. I V. 19;
1111: une force majeure qui le: cn-

saine. Cette force majeure, c’eil la
ormption naturelle à l’homme , qui
a porte même à faire le mal qu’il ne
’oudroit pas, se ’l’empefche de faire

eI’bien qu’il voudroit. " . ’
V111. Girafe l’opinion a tu a: du]:

"é cette plainte importune , fcfm’: er-
lu. ]Car on n’efl perduque quan on
:roit l’eftre ,6: le mal n’a d’autre oui
roir fur’nbus que celuyî que luy d’on-

Je nofire opinion. - I iX. .Maù parce qu’il arrivefilon l’or;

in de la verimble jnjlice. ] Grande
verité. En effet, la jullice en un des
caraâeres ellentîels 85 inieparables de
la Divinité. Toutes les vo’yesjôc tous
les ’jugem’ens de Dieu fontjuiles. On

ne peut rien voit de plus chretien que
tout ce que dit icy Antonin.

Et mm pas félon le langage ordinal;-
rede: barrâmes. ] Car il n’y a rien que
l’on donne à meilleur marché que le
beau’nom’d’homme de bien. On a l’ait

un terme de civilité d’une appellation
grave , qui ne devroit titre employée
que ur marquer 8c pouridiftin ’uet
la p us fincere vertu. Nous appel ons
un homme bouzine de il"), comme

R



                                                                     

F ’

’ r94 Rrfitxionr’Moraler de l’Enp.

Luc. 1. a.

nous l’appellons Mou-[leur , 8c coma:
on appe e un Vaifleau le I’iüoriax,
le Conquerant, avant qu’il ait vû la

mer. -X I. N4): jamais des tbofes l’opi-
nion que relu] qui t’oflËnfe en 4.] Le
plus court 86 le plus leur moyen de
nous venger de nos ennemis , c’cll Je
leur ôter le plaifir de croire qu’ils

nous ont fait du mal; 8c c’en le leur
ôter,que de méptifer l’injure qu’ils

nous ont faire, a: que de ne pas la
prendre pour une injure.

X I I. Tout ce que demande la cu-
dition de Legijlateur 6’ de Roy. ] Car
les Le iflateuts n’ont ou ne doivent
avoir ’ utre but que le bien des peso
pies. C’eft pourquoy les Rois citoient
appeliez anciennement élenftittlrt.
comme cela paroit ar ce [tallage me
marquable de faim ne, Et au qui
fiat les Maître: du Nations , a fait
dppollu, la éùnfainurs.

X I I I. Quo demanda-ru 14m4.
gaz] Pourquoy demandes-tu desloiian-
ges 8c des récompeni’es , puis qu’eux

ne font point partie de ta bonne at-
tion i
X. lV.Tufirw un du: ldmfw lui-

J

i
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verfille , qui e]? le rincipe du chafir. ]
C’en: à dire dans e [du dola Divini-
té , qui renferme dans fa fubflance les
idées , c’eût à dire les modeles de tous

les eûtes creez 85 ombles, comme.
un Architeétc ren erme dans fa telle
l’idée de la maifon qu’il bâtir, 86 voi- 4

la ce que Platon a entendu par (es
idées , que l’on condamne fi fou-
vent [angles connaître. Et mquÏAn-
tanin dit iCy , qu’après noflre,mort
nous retournerons dans la Raifon
univerfelle , d’où nous avons site ti-
rez , fa doircntendre comme ce que
flint Paul dit, que Dieu [a fera s’efi
propofc’ de réânir du: [4 plmimde Aux E-
de: rem: tout" chofcr affin-Cinq! î’f’f’h

à par fefls-Cbn’fl, un: ce 9145.42 au; «
ciel , que ce qui aflficr la terra.

l X V. Il y a pl-ufieur: gui»): d’aucun
fin un même mach] Nous femmes dans
commende pour momir, comme les;
grains d’encens font furun autel pour
cflre brûlez; Cette .comparaifim me
paroîr forrbellc a: fort convenable,
Car nous femmes tous les. viâimes de-

la mort. . x ’X V1. En min: d: fila; jçurs aux.

. I 1’



                                                                     

x 96 Reflex. Morale: de RE".
qui le regardent prefemement comme ne
èejle fente. ] Antonin fait une allufiou
manifeflte à ce mot d’Atiflote dans le
1. Liv. de [es Politiques , .t au; S ô.-
eîcv , ou une befle , aulne! fyins , vau-

lant dire ne les es ont me -
bics de galle]: unPjeuufl’e milieu danaspîe

jugement qu’ils font des hommes , a:
(tu tout des Princes , les regardai:
ou comme des monüres ou comme des
Dieux. Antonin fit fans doute cette
maxime dans une occafion , où par
quelques te lemens extraordinaires il
avoit excité emécontentement du peu.
Ple. Il s’exhorte luy-même à dm.
ter ferme 8: à ne point ceder au mur-
mure de ces igno’rans qui ne connoif.
lent pas leur propre bien.

XV Il. C’efl un precepte [Agathon]
Il y a deux Poëtes de ce nom 5 un Tra-
gique , a; un Comique. je croy que le
mot qu’Antonin rapporte , cit du
mier, de celuy que Platon fait parla
dans (on Banquet. i

Ne regarde point aux aux" «un.
puer de ton prochain. ] Ce precepte et
fort rage. La plufpart des hommes
prennent pour un pretexte de tel3.
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ehement dans leur conduite les mœurs
corrompuës de leur prochain. Il faut
aller. (on chemin tout droit , pour évi-

ter ce Piege. I rX X. .Cdr qu’efl- ce que la [Mange
feule Ü confidere’efan: une-certaine uti-
lité qui en revient? ] Les Sto’i’ciens
mettoient la loiiange entre les chofes
indiflerentes i mais ils partageoient
ces chofes indifférentes en deux claf-
fes , en chofes éligible: 8c en chofes
rejettaéles , 8: ils mettoient la loüan-
.ge dans le premier rang. Mais comme
ils fluoient encore trois claires de ces
chofes éligibles, la Premiere des chofes
éligibles ar elles-mêmes; la feeonde
des cho s éligibles à caule de leur
utilité , 85121 t’roifiéme de celles qui le
font paril’un 8c par l’àutre , ils n’é-

toient pas bien d’accord dans lequel
de ces trois derniers rangs ils devoient
placer la loüange. Antonin le mo-
quoit de. ces vaines fubtilitez, 8: fans
entrer danstoutes ces difputes , qui ne
[ont bonnes que pour’l’Ecole,ôc Point

du tout pour la conduite de la vie , il
ne faifoit aucun cas de la loüange.
Car fi elle n’efi: éligible que Pour [on
utilité , ce-n’ell donc plus elle qui cit

V A i R iij



                                                                     

1 9’8 bflexiom Mouler de (Trip.
bonne, c’efl le bien qui en revient.
Or le’fage ne fait dépendre (on bien
que de luy-même. Voila quelle efloir
la penfée de cet Empereur. Aujour-
d’huy nous devons regarder les louan-
ges comme les fruits des vertus , lei1
. uels produifent les mêmes vertus
dans ceux qui nous louent. C’efi lb-
lement pour l’édification de noir:
prochain que nous devons lesaimer.

Remue: donc pendue qu’il e]? mm
temps à ce vain prefenr de la meurt]
Ce paillage cil corrompu dans le tex-
te. Si le feus que ”a fuivi efi le
bon, Antonin appelle la louange u
qui» prefint de la "une , parce qu’el-

”le n’efl qu’un (on inutile,un bruit de
langues qui ne l’en qu’à. flatter 6: à
nourrir noflre orguëil , fans rien ajct’i.
ter à la beauté de la choie qu’on leüë,

comme il le prouve dans l’article liti-
vant; Et cela me paroit fort beau. On
a pourtant lû ce pallage d’une autre
maniere, 8c on en a tiré ce fins , ’
n’ell pas à rejetter : Tu "une"
propos pour elle ( pour la loüange) Il
prrfinr que la Nature ( Dieu) infule,
( de pouvoir trouver ton bonheuten

’ voy-même) quand tu fait dépendu u



                                                                     

Maredmoniu. Liv. 1V. r 99
e «filicite’ des difeaurs des autres. Mais je

croy qu’il ne [croit pas difficile de faire
voir que de la maniere dont-on lit lé 1
’texte,on ne conferve pas le Pale d’An-
tanin , 8c qu’on s’éloigne du genie de

la langue Greque. .
X X11. Si les amer «lancinent (pré: la

mon , comme»: l’air- peut -il le: une;
ferir? ] 033m1 les hornmes [ont ahan.
donnez à leurs propres lumieres, k
qu’ils n’ont pas de principes leur:
pour reglersleurs veuës 8c leurs con.
noifl’ances, il ellimpolfible qu’ils ne
tombent dans des abfurditez infinies.
Tour ce qu’Antônïn dit icy , mat ue
parfaitement l’ignorance où les p us
l’âge-s Payens citoient fur la nature-de
l’aime. 86.fur l’on état apis la mort;

ileft bien vray ,tfelon leurs principes,
que tous les corps citant tirez de la
matiere univerfelle, 86 les ames ve-.
nant ClCIl’El’Prit univerfel ,comme ils

le croyoient ,v ni. les corps , ni les aines
Âne peuvent îjamismuederrla-itmalité
qui les produit. Autrement, les uns
86 les autres feroient comme la fumée
fini occuPe bien pluswd’efpace- que le
feu d’où elle fort. Mais leurs princi-
pes mêmes (ont faux ,ccomme aux:

R iiij



                                                                     

zoo Reflex. Mordu de [513p.
Idéja vû. Il n’y a que la matiere
puille occuper de lieu a les ames n’en

occupent point.
Tout de mima-les une: qui fe [in

retirée: dans l tir, lyrés v] avoir efie’

un certain nmpn] Antonin fait icy le
(entiment de certains Philolbphes.qui
croyoient qu’après la mort l’aine le te.

tiroit dans l’ait , pour y dire purgée
6C lavée des taches ’elle avoit con-
ttaâées pendant qu elle avoit habité
le corps, 8: qu’enfuite elle efioit re-
çue dans le Ciel 86 réinie a la Divi-
airé.

En flippofimt que le: au:
upre’: la nom] Car les Philo ba
les plus éclairez ne parloient de ’im-
mortalité de l’arme qu’avec beaucoup

de doute 86 d’incertitude. ils ne pa-
railloient pas tant la croire, que la
fouhaiter.
.XXlll. C’ejl de la divij’er en]?!
malien d’ en fa firme. ] Par la for-
les ’Stoïciens-entendoient «l’efprit de la

N attire , la Gaule efficiente , c’cfl à (li.
te Dieu; qu’ils établill’oient tcllemtnt

mellé 6c confondu avec la marier;
qu’il n’en pouvoit eût: feparé : com-

me .ii Dieu citoit dansiemondede la



                                                                     

Mare Antonin. erchVÂ- m
imême maniere que l’ame cil: dans le
corps. Mais. fans tomber dans cette
erreur grofliere des S-toïciens l, qui cil:
fi contraire au Verité’ éternelle , qui

nous apprend que Dieu citoit avant
que le monde full , 8c qu’il a fait le
inonde, nous pouvons entendre (lm--
plement les paroles d’Antonin ,v ôc di-
vifer chaque chofc en; la matiere ,v c’efë

à dire en. ce qu’elle cit par (on clien-
ce 86 en (a forme , c’eli à dire en ce qui
lat-détermine à eflre pintoit cela que
celagfoit que fa forme foi: naturelle
ou artificielle , fim-ple ou compofée;
,- XX V. O Nature .’ tout ce que te!
fiifim m’ap ortent.] Car la Nature n’a
v as moins es faifons difierentes , que
l’année. Les (triions A de la Nature (ont
l’enfance, la jumelle, la vieillell’e,8cc.v

. E: tu] ne dime- in point .- 0 chere
Ville de Dieu! ] Car tout homme
perfuadéque ce monde cil la Ville
de Dieu, fera convaincu que tout ce
qui luy arriveyefl pour (on bien, 86
le.,recevra fans murmure.
, : XXVI. Democrite a dit :« Fais peu
de choie fi tu veux titre tranquille;
me n’aurait - il par ejle’ mieux î ] An-

Ienin ripoit raifort de corriger ce me;



                                                                     

:102. Reflex-ion: Morale: de 1’ Enp.
de Democrite, qui ne portoit pas ta.
l’hommeà faire le bien , qu’à demai-

rer dans la nonchalance 85 dans la pa-
telle, qui cil: la fource ou la nourrice
de tous les maux. Ce chapitreelt ad-
mirable.
Non fiulement le: allions immergé

le: penfe’er.] Sous le mot d’affiner An.

tonin comprend anal les paroles , qui
l’ont les productions de la penl’ée. J r-

sus-CHRIST nous dit dans S. Mat-
thieu , que nous rendrons compte de
toutes les paroles inutiles que nous
aurons dites.
- XXVII. Efije came tu te mm-
r43. ] Antonin l’avoir fort bien que
l’homme cil: naturellement porté au
mal, 8: opiniâtre. C’efi pourquoy il
ne dit pas , Sais homme de bien ; c’dt
luy en demander tro , & luy impo.
fier d’abord une trop dîne (ervitude ; il

le contente de luy dire, e 47e, c’est
cil airez; ell’ayons, Dieu en le telle.

XX VIH. Tu a: me” en chofes-là, ce,
encore celles-9.] On n’a pas bien com-
pris le fens de ces paroles. Antonin
tepalle en ’luy-mêmc tous les maux
qui luy citoient arrivez , afin que cet.
te penl’ée le portât à Mr plus vos



                                                                     

Marc Antonin. Liv. IV. ac;
Iontiers ce qui luy venoit d’arriver , ou
qui pouvoit luy arriver dans la fuite ,
86 à quoy il le preparo’it , afin que rien
ne pull: luy aroître nouveau.

[Mais f fimple.] Il, n’y a rien de
Il op ofé à cette fimpliairé que de-
rman oit Antonin , que le trouble «Se le
defordre que Caufent dans l’aine toutes

les pallions. » ,Clejf fur fin compta] C’ell contre
luy-même qu’il a peché , 86 non pas

.contre toy. v l A aLa me efl courte. ] Pourquoy donc
la confumet l en plaintes 8c en regrets:

XXIX. Le Mande cf? ou un arrange-
ment. J Ou le monde a elle figement
ordonné à: difpofé par la Providence,
Comme le foutiennent les Stoïciens 85
les Platoniciens , ou il cil reglé Par le
hazard , felon le concours fortuit des
atomes , comme les Epicuriens l’ont
crû. Antonin va refuter le dernier fen-
timent parla fabrique de l’homme qui
en: un petit monde , ou il y a un or-
dre admirable 8C un arrangement mer-

veilleux. ’Et pourtant toujours le mande. ] An-
tonin ajoûte cela, pour rendre plus
ifenfiblc l’abfurdité de, ce fentimene



                                                                     

194. Reflexiom Morale: de PEU].
des Epicuriens , comme fi l’arran ca
ment 8C l’ordre v pouvoient fabfi
avec le. deforcl re 536 la confufion. Mais
cela n’efi pas il fenfible en mûre Ian.
gue , que dans le Grec 86 dans le La.
tin , ou le mot , monde , lignifie ordre,
propreté , belle difpofition de fouies.

Surtout puifquo je: du]?! e: plus
contraires [ont dans une entier: cor-
riffaudant] Si le Monde n’eftoit que
l’effet du hazard , jamais la contrarie-
té des élemens ne Pourroit ellre vain-
cuë. C’ell une demonfiration.

XXXÏ. On ne l’a]! pas min: 7.:an
on ignore ce qui] arriva] Ignorer ce
. ui arrive dans le monde,c’cfi eût:
?urpris des aecidens fâcheux qui fur-
viennent, a: refufer de Às’y foumettre:
car c’efl une marque (cure qu’on ne

les avoit pas prcvus.
Coin] qui refufi d’ooà’rà Il Rayon

miiwrfèll: à politique , e’ejl à dire a Le
Providence. ] J’a expliqué la penfèe
d’Antonin, qui (lit en un mot , «an
.quifuit la raifort politique. Mais
la rayon politique n’en pas inrelli iblc
en nofhte langue. C’efl refufer e le
foumettrc à la Providence, qui emmy:
à chacun ce qui luy convient. Voila



                                                                     

More Antonin. Liv. I V. in;
pourquoy il l’ap elle Raifon politiqua
Be c’ell ce qu’il alloit faire entendre. il

Tout ce qui ln]. efl muffin] Pour;
faire le bien avec le recours de la gra-
ce , fans laquelle tous (esefforts fee-
roient vains. ’ ’ - j

Lefqnellerne doivent faire avec Id
fiant: qu’unefènl: Ü même nome. ] Puif-

que les stoïciens trayoient que l’amie
citoit une partie de la Divinité, ils
ne pouvoient pas 3’, empêcher de croi-
re aulli que mutes les ames faifoienç
un (cul 8c même tout avec la Divini-
té même. Cette erreur a efié refutée

ailleurs. .
XXXII. Coin] - [à philofiphe fan:

tunique. ] Antonin ôte icy aux hem-t
mes tous les vains pretextes qu’ils
prennent pour s’empêcher de s’adon-
ner à l’étude de la fageflè. L’un dit Je .

n’a); par dagua); m’habiller ; autre :Ïc
’ "un" (lofnim ; celuy-là r Îefm’: main;

de; celui-ci : Î: [llis ignorant. Excufes’
toutes frivoles. L’a nudité , la difette,
la maladie 86 l’ignorance font au con-
traire des motifs ti’es-pupill’ans qui nous
engagent à Noir recours à la Phi-lofe:

. 0 , i ’ lpine, purfque oeil le feul remede a
tous les maux qui nous afiligen; i



                                                                     

:06 Reflexionr-Mornleede f5".
, San: tunique. ] Comme tous les Phi-

lofophes Cyniqucs.
San: livres. ] Antonin a peut- dire

égard à ce que faifoit Cleanthes , qui
n’ayant dequoy acheter ni livres, ni
papier, écrivoit les leçons de Zenon

’ fur des coquilles 8c des os.

S. 76101
au: Car.
1. 1.4.

"il.

XXXIII. Aime le métier que Il a
apprit. ] C’en: pour s’empefchcr de
tomber dans l’inquietude qui fait
l’on n’ell jamais content de fa c0 i
tion. Qe chacun demeure devant Dia
dans l’état auquel il a efle’ appelle’.

Et ne fiai: ni l’efilaw de: boumer. ]
Nous ne devons ellre efclaves que de
Dieu qui nous a rachetez. Vous nez
ejle’ racheteza d’un grand rix- , ne vos:

rondel point efilave de: MI.
XXXV. Il en a]! de même influe

grand: homme: de: ficeler pafeæ] n
cela cil mortifiant pour ces [nomma
vains qui s’imaginent que la terre fe-
ra toujours pleine du bruit de leur
nom. Ce nom devient bien-toi! uninor
barbare qu’on n’entend plus; &
ne donne plus aucune idée.

Camille , Cefàn, Volefnt , Lena-L]
Voila des noms qui ne (ont pref
plusentendus f q Çqmmentaùesg



                                                                     

Mono Antonin. Liv. l V. au;
mille challa pourtant les Gaulois de
Rome. Cæfon fut un des foutiens de
la Republique. Volefus m’eû inconnus
car il cil iCy parlé d’un homme qui
cl’toit avant les Empereurs. Ce nom en;
(on: doute corrompu. Leonarus fur un

, des principaux amis 85 des meilleurs
Generauxd’Alexandre , dont il citoit

même parent. lConnuï, ] Si elle cil connu’e’ , elle ne

doit douc’rien avoir de furprenant.
XXXVIII, Tant ce qui off, n’efl que

la finition de ce quifir4.] Cette idée
ellbelle. Ainii quand nous mourons,-
c’en; comme un germe qui commence,
à pouffer , 66 qui va bien-poll: porter

du fruit- i. XL. Sonde bien leur effirit , panure
bien leur: penfe’et.] Ce precepte ne tend
pas à nourrir 86 à exciter, la curiofité.
Antonin veut au contrairers’infituire
à, méprifer ce que les hommes pou.
yoient,pcnfer 86 dire de luy, 8c les
jugemens qu’ils faifoient de toutes
chofes. Car les opinions 86 les exem-
ples des autres n’ont que trop fou,
vent la force de nous é ranler. Pour

’ éviter donc ce malheur , 8: pour aller
æujouxâ ICI! ghs’mâns il ne faut qui



                                                                     

gos Reflex. and" de fI-Zmp.
.confidererleurs pcnfées 86 leurs atta-
chemens, la vanité des chofes qu’ils
defirent , 8: la petitefl’è de celles qu’il!

craignent. On aura honte de fe fou-
rnettre à des hommes fi petits.

X L I. Quoique le corps , qui a, fi
prix de [cette partie pillage , fait nafé,
érûle’ , nloere’ , pourri , elle doitpomw

fe Mire. ] Les Stoïciens ont paillé
trop loin l’indÉpendance de ’ame,
quand ils ont a uré qu’elle t dire
libre dans les tourmens. Cela feroit
fans doute, fi l’homme cuit demmré
dans l’état où il citoit quand Dieu le
forma. Tous fes (enzimens auroient
dépendu de fa volonté, 8c rien n’ait-
toit pû l’inquieter ni le troubler dans
la jOÜiflance de fou l’ouverain bien,
Mais depuis que par le lié du pre»
mier homme nous mi ons tous cor-
rompus , mitre efprir a perdu de-
vant Dieu [a dignité 8: [on excellen-
ce, 86 a ellé .malheureufement afi-
jetri à toutes les infirmitez du c0 .
C’en le prii du peché originel que es
Philofophes ont ignoré. Il cilloit
aufli que ce qui avoit peché foufrît
pour expier en partie (on peehé par (en

douleurs 8c par le penitenee. .

.



                                                                     

. mm Jntonin. Liv. 1V. 2.09
Tout ce qui peut arriver à un homme

de bien â à un méchant , ne peut eflre
ni éon, ni manquoit. ] Œoique cela foie
vrayau fond , néanmoins comme on
ne peut parvenir a démêler cette verl-
té que par de longues difiinétions 86
de grands circuits , avant que tout ce-
la [oit fait , une douleur aiguë , ou
une difgrace ont détruit tous ces rai-
fônnemens les plus fuivis , 86 tenaillé
toutes ces preuves. La veritable Reli-
gion , qui el’t plus finiple que toute
a Philofo hie ,nous a enfcigné une

maniere pas courre 8c plus naturelle,
pour bien ju et des biens ô: des maux.
Les uns 85 es autres font ce qu’on
les appelle , mais Dieu a mis en nô-
tre puill’artce de leur faire changer de
nature par l’ufage que nous en fai-.

ions. i .tXLII. J’en]? continuellement que le
monde e]? un animal compofe’ d’unefiu-

lefuhflam? Ü d’une finie urne] Il a
cité déja parlé de cette erreur des
’Stoïciens, qui regardoient Dieu a: le
monde comme un lEul curps animé.
Cette erreur citoit apparemment ve- .
nuë de ce qu’ils avoient lû dans les
Prqpheres , que Dieu amplifioit le

.5.



                                                                     

z Io Reflex. Morale: de tzar.
ciel 6c la terre» , mais ils l’avaient mal

entendu.
XLIV. Il n’y l un! ml pour la

ehofi: qui flint du: le changement. ]
C’efl pour dire que la mort n’en: pas
un mal , ni la vie un bien par el œ-
mêmes , puis qu’elles (ont reciproqœ
ment la caufe l’une de l’autre , que la
mort fait une naill’ance, 6C que la mil;
fonce produit une mort.

XLVII. Car il n’en ofi par ce.
des nombre: qui font toujours
Cette comparaifon cil: fort belle. Les
nombœs ne (ont point liez les uns
avec les autres; qu’on les ajoûre,qn’on

les ôte , ils (ont toujours entiers ô: in
dépendus; ils fubfiiterit par eux-mê-
mes , fans que d’autres les paradez
ou les fuivent. Mais ce qui arrivedans
le monde , dé end neeell’airement à

la carafe qui. eproduit,&eùefin-
ziellement lié avec elle. L’utilité ç

upasddàvons tirer de cette maxi-e.
c ’ te r inde: ne ui en.
nient de la gronderiez, si cofinancent: i
une feule 8:. même fin, il me! p
pollihle qu’il y ait-rien de mais
dans tout ce qui nous arrive.
» XLVIII. il fait en: tu qafiv



                                                                     

Mare Àntonin. 11v. 1V. z a r
vent dans l’ e [frit ce mot d’Hernelite,qno

la mort de la terre, o’efl de hominem]
Les Philofophes anciens 86 quelques
modernes ont crû que les élemens le
changeoient 8C le convertill’oient les
uns dans les antres. C’ell une erreur,
où ils ne [ont tombez que parce qu’ils
n’ont pas confideté les élemens dans
leurs qualitez fimples, ôc qu’ils ont
pris des feparations pour des alcora-
eions 8e des changemms. Mais il ne
faut pas eîtanËiner ce .lEntiment à la

si" ueur;i lur t il airde l’a a
même, 8c que l’œil; pziil’eefire agir:

pé. La morale qu’Antonin’en veut ria

rer ,efl toujours fort bonne-o . -. J
- X L 1 X. Souviens - tu) reniant: de
l’homo. qui mi: oublié on fin chemin

’ le condnifoit; i Antonin fait l’arisdoute

allufion icy à quelque bifilaire ou à
quelque fable comme de .fon temps,
et?! l’un’voyoirim homme , qui ayant
oubliée?! il alloit , ne l’avoir où dona.

net-de la une. ces la verirable insu
gade ceux: qui ayant oublié; que. ce
monde cil un chemin ou transfo dot
«insinue a ’ a lei au
Ciel, 512191:11:59 fimçevoir’nr
ce qu’ils font , ni où ils vsonr 3.85 est;

ll



                                                                     

S. Tu!
aux Gal.
v. x 7.

u). Reflexim Mm!" de 1’153].
(embler): jufiemeutà des hommes y-
vres , qui ne le ’fouvenant plus à:
chemin de leur maifon , vont donne:
dans toutes les portes fans trouve: la
leur;

L. C’ejl celle que nous combattus ne-
jour: opiniâtrement. ] C’efi la même ve-

rité, que la Religion nous apprend
bien mieux que la Philolbphie. Cm
min concupifiit «(venin fpin’tm N 3-
m chair combat indûment mm le
S. Efprit. Mais ce que les Philolo-
phes n’ont Point connu, c’efl que le
S. Efprit combat en même temps con.
ne aoûte chair , 8C nous donne la for-
ce de la furmonter a: de la vaincre.
* L11. Il 2::er pas recevoir la
m’en: de un: peut «me du affin]
Cette obéïlTance aveugle 6c cette ’

occupation fans connoilânce fi:
toujours condamnables.

LUI. En" en: n Il gnard-
:bofi Je vivre ne gîtez nm la.
nées, plan]? que de mourir demain. j
Car la diference qu’il y a entre ce:
deux termes , eh fi petite, qu’elle ne
meute as feulement Jeûnes-sinh
ar un omquinc doit Paire: qu’à

lémtéu k
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ï L 1V. C ambim de Mtdecimfint mon: 4

tiarés avoir tantfait les. vain: pour avoir
, guéri guelfe: malades. l Cet Empe-

reur te roche Plus d’une fois aux Me-
decins leur vanité. Il faut avoüer auilî
qu’il faudroit-qu’ils fullënt bien «liages,

s’ils n’abufoient un peu des foiblellès
que l’amour de la vie nous donne pour
eux. Antonin (e moque de cette vani.
té , ui n’ell fondée que fur un art inu-

tile a celuy ui le profefle, 86 il fait
fins doute allufion au proverbe , Me,
devin ,’ guérima] noumène.
v Combien d’AjIrologne: gui , comme
fi (falloit une ehojê bien memeilltufe, ont
prédit 14 mort. ] Antonin le moque
mm de l’Allrologic judiciaire , dont il
fait finement (entir le ridicule; En ef-
fet, c’eil: une choie bien merueilleufe
que de fFredire la mort ides hommes
qui ne ont nez que pour mourir.
. Came une olim mure qui [en un;
51m.],Cette comparaifon efl: toute plei.
ne d’une certaine douceur qui fait un
vcritablc .plaifir. Il y a bien de la no-
bleflè a: du naturel d’avoir ainfi- don-
ne; du (ennuient à l’olive. Antonin
pretend done’.que la mort; en quel.
que temps qu’elle vienne , Sn’ell:

Il!



                                                                     

:14 Reflexiom Merde: de Piaf.
maturité , ô: par confequeut il n’eùo’t

pas perfuadé que performe pull mon»
rit avant fou heure; comme Eli
dit à]obeen parlant de l’impie : Il un.
bene comme le bouton de le vigne , à
comme 132!in dans f4 fleur.

LV1. Un fémur: bien vulgaire. J An-
tonin veut dire que c’cfl: un Écarts
proportionné à la portée du peuple,
8c que tout le monde peut trouver de
luy-même; au lieu que les (cœurs que
dorment les StoïEiens , [ont plus (liâ-
ciles 8c plus recherchez.
Ceieidimut, Fabiut,filien, Mil-J

Tous gens qui avoient en une fort ion-
gue vie.

Dan: quelle: nife": , avec quelles
leur , à avec que! cerf: le fat-il f4];
fer 1’ Une feule de ces trois veritez de-
vroit fufiire pour lnouSnàlétaChtt de la

vie 85 nous a re re ennuyeu’e.
Mais hŒteuIEment , ou maharani-e»
ment, nous faifons rarement de ces
teflexions , quoique nous ayons tous
fort grand fiijet de les faire.
- LV1. De mu le: turne»: [cette
en «afin: m sabla-eu 14 lift
culmine à le fa e. ] Antonin ne.
apprend icy les tannas qu:
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ordinairement aux Princes une faillie
politique 86 un foin de leur grandeur
fouvent mal entendu : car c’efl ce qui

t les tient dans une gehenne continuel-
le. Ce que j’ay traduit difimulatian,
Antonin l’ap elle œconomie ; (a: par ce
mot il entendP les déguifemens qu’or-
donne ce qu’on appelle la politique,
qui ne permet pas auerrinces de pa-
rottre toujours ce qu ils (ont; Vitae
Principum fifi; à aflematiani panna. v

Fin du quatrie’me Livre.



                                                                     



                                                                     

n . ’ 1 3 9
R E F L EX I o N S

MORALES
DE

UEMPERÈUR
MARC VANTONIN.

LIVRE CINQUIÈME.

I. E matin, quand tu as
" de la peine à te lever,

u’il te vienne inconti-
nent dans l’efprit, Je me love
pour faire l’ouvrage d’un hom-
me. Suis- jc donc encore fâché-
d’aller faire une chofe pour la-
quelle je fuis ne, 8: pour la-

uelle ’e fuis venu dans le mon-
ez N ay- je donc elle formé

- Ëue pour me tenir bien chau-
ement étendu dans mon lit?

T



                                                                     

ne ReflexiamMorder de PEIP.
Mais cela fait pla’fir. Tu es
donc ne pour te donner du plai-
fir, Genou paspour agit-8c pour
travailler 2- Ne vois- tu pas
plantes, les oîfeaux, les four-
mis, les ami nées , les abeillest
Elles travail eut fans relâche a
orner a: à embellir leur état,
8c toy tu negliges d’embellir
le tien. Tu ne cours point aux
chofes aufquellcs la Nature t’a
delliné. Mais aufli , me diras-m,
l’on a befoin de quelque repos.
k l’avoue: mais la Naturea mis
des bornes à ce repos, comme
elle en a mis au rranger et au
boire a se toy tu fics ces bor-
nes, tu vas au-d de ce qui ce
film: , à: au contraire dans le
travail tu demeures toujours en
deçà. Cela vient de ce que tu
ne t’aimes pas toy-même: car li

tu thimois, tu aimerois ta to-
pre Nature , 86 tu obéirois a les
ordres. Tous les autres ouvriers
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qui aiment leur métier, lèchent
8c maigrilÏent fur leur travail,
ils en perdent le boire a: le man-
fier, ils pellent leur vie fans [e

aigner: 8c toy tu fais moins (le
cas de ta Nature qu’un tourneur
n’en fait de fou art, un danfeur
de fa danfe, un avare de fort
argent, 8c un ambitieux de [a
vainegloire. Car tous ces gens-g
la , des qu’ils [ont une fois dans
la.- pafïion ,I ils ne longent plus
tant ni à manger , ni à dormir,
qu’à aquerir 85 a augmenter ce
qu’ils aiment. Les affloua qui;
vont au bien de la (ociete’, te
[ramifient -, elles donc plus mé-
prifables à: moins dignes dotes
feins? -

V ’I ’1’; Qu’il cil aifé de chall’er V

a: d’efi’acer entierement toute

imagination fâchcufe 8c trille, i
&de le remettre d’abord dans
une-parfaite tranquillité:
:.I l I. Croy’ que tu dois fai- a

T ij



                                                                     

au. Reflexiam Meule: de l’Emp.

re 8L dire tout ce qui cit (il.
gne de toy 8c [clou ta Nature,
1ans te mettre en peine du te.
proche ô; du blâme que cela
pourra t’attirer. Si une choie
cil". bonne à faire ou à dire. rien
ne doit t’en empêcher. Ceux
qui te blâmeront, auront leurs
vûës particulicrcs , i8: fuivront
leurs propres. mouvemens. Tu ,
n’y dois pomt faire d’attention.

mais aller tout droit en fuivant
ta propre Nature 85 celle du
monde: car pour l’une 8: pour
l’autre il n’y a qu’un même che

mina . ’
-IV. Je marche par le fecours

de la Nature, jufques à ce ucjc
me repofe en rendant l’e priti i
celuy de qui je l’a reçû, ôte!
tombant dans le meme lieu d’où

mon pere 8: ma mere ont tiré
le faug dont ils m’ont formé,&

ma [nourrice le lait dont elle
m’a nourri, ô: qui me fournit

"man-ù

thFHt-i

flDfi.Q-NU-U”n«:n:--XJ à-

4-.



                                                                     

1 m Refltxt’tttMtuii

le 8: dire tout au

tans tc mettre en tu

roche ô: du bluet

outra t’attire. Sir

eilbonnci fiircotil

ne doit t’en emplit.

i tc blâmeront, MF

vifs [articulerait
leurs propres atout;a

n’y dois pour l’audit?

mais aller tout drain?

ta propre Nauth
monde: en! pomme.”

Mill)1V, Je marchent
dcllNaeri illfilw’lïg

me repofc tançai”c , Ë

celuy de QI" 1° hlm;
tombant danslcmcmc 4

mon te 81 m3 Mg;
le [mg dont flsm°.n’ .

ma nourrît:c 1° Il” I

m’a nourri: il 9mm

gnc de toy 8l [deuil I

a 5 l I .l’autre Il n yaquW

. , allure Antonin. Liv.V. 22.;
tous les jours depuis tant d’an-
nées les biens dont j’ay befoin;
dans ce lieu enfin que je foule
aux pieds, a: dont j’ay abufé en

tant de manieres. ,
V. Ne peux-tu terrendre re-

commandable a: te faire admi4
,rer par. ton efprit? A la bonne
heure. Mais il y a plufieurs au-
treschofes fur lefquelles tu ne
[aurois direJe ne fiait par propre
à «la. Fais donc paroître ce
qui dépend uniquement de toy:
la fineerité, la gravité , la dou-

ceur, la patience dans le tra-
Vail , la haine des voluptez. Sois
content de ta "condition gays
befoin de peu; fuy le luxe, la
bagatelle 8c les vains difcoursi
aye l’aine. faine, libre 8L gran-
de. Nc vois-tu pas que pouvant
,t’e’lever partant de vertus, fans
avoir aucun pretexte d’incapa-

. cité naturelle, tu demeures pour-
tant dans la ball’efi’e, parcequc

T iij

Paq-’1-)-

iræ-«v a. 1:9



                                                                     

5 1:4 Relations Martial: fi".
-- tu levant; Si la nature ne t’a pas
" cité fivorable, tell-ce une rai
(on qui doive t’obliger de mur-
murer, d’eflreavare, inconflam,
flateur , bouffon , d’accuferac de

maudire ton corps, a; d’avoir
tout l’anse incertaine teflon
tante? Non en verité. Il y a
long-temps que tu outrois t’ê-
tre délivré de ces oiblcll’es; à:

fi tu te counoillbis faut et de
dure conception , i falloit d-

cher de guérir ce défaut par le
travail ô: palr l’exenpice , ce ne

as s’y com aire 8L e l’ .P v1. 11 fariesgensncqguigdîs

qu’ils ont rendu quelque feni-
. ce à quelqu’un , (ont trCs-prœns

à mettre en compte la grau:
qu’ils luy ont faire. Il y en a
d’autresqui necomptentpas ve-
ritablemeut les plaifirs qu’ils ou p
faits, mais qui regardent oom-
me leurs debiteurs ceux (pi Des
ont reçus. Enfin il y ena d’un



                                                                     

’ Marc Antonin. LIV.’VÇ p 1’25

troifiémc cfpcce, lchuels ou-
blient 8è ne (avent pas ce qu’ils
ont fait s fcmblablcs à lavignc,
qui produit des mifins , ô: ne de-
mande plus rien après avoirpor,
té (on fruit. Comme un cheval
après avoir ceum , un chien
après avoir chaille” une abeil-
le après avoir fait on miel, Île
difcnc Point , j’ay fait du miel,
5’ay ceux-u , j’ay chaîné, Un’hom-

me après avoir fait du bien, ne
doit point rendre la trompet-
te, mais il oit continuel-mom-
me la vigne , qui aprés’ avoir
Porté flan fruit, (a prcpare à en
getter d’autre dans la. faifim. Il
au: donc à ce compte cflre du

nombre de ceux qui font le bien
fans le (avoir 2 Sans doute. .M’ais

ifclon tes principes, il faut fa-
voir ce que l’on fait. Car c’cfl:

le propre de celuy qui fuit les
loix de la focictc’ , de ravoir
qu’il fuit ces loix, 8x de vou-

V iiij



                                                                     

11.6 Rrfiexims Margie: de Pin].
.loir même que celuy pour le,
quel il les fuir y ne puillc pas
l’ignorer. Ceque tu dis ellvray:
cependant pourpeu que tu t’é-

carres de ce queïc .viens de dire,
in ferasibien-to du nombrcdcs
Premiers dont jÎay-parlé: car ils

mm; aufii fin raiféns, qui ne
«flanquent pàs de vraifemblancc.

l Mais fi tu veux bien compren-
dre ce que je te dis, ne crains
pas que cela te faille jamais pcr-
dre aucune oceafion de faire du

bien. iV) I. La prier: des Athc- ’
niens efioic :fupiter , faim pim-

wair, je 11011412111, faire: pleuvoir

gr!" du»: s é ur les "Un
athcnims. (PDu il (le fan: point
prier du tout , ou il faut prier
de cette maniere funplementô:
liberalemenr.
v VIH. Comme on dit d’ordi-
naire, qu’Efculape ordonne aux
malades d’aller à cheval, ou de

i



                                                                     

’ il Matin: Muller
ion même que «in

l’ignorer. chuc au

Cependant pour mg;

(armât cc guru:
tu ËmelCD-Iol d’un

premiers dom fig :1

on: suffi r5 mais;

manquent Munie

Mais fi tu veux
dra ce que je te dur.

pas que cela a: qui

dra aucune mafias

bien. iV1 I. La icrc dal

airai clloic :Ëirzri
en), j: wwpir, filfllfl

[tu le: (hanap: film
drèrxitrr. Ou il a; Ut?

prier du tour, ou: i
de cette maniera 5111p

liberalcmcnr. I 1
VIH. Comme ondulai

mire, qu ’Efèulapc ordomrf

malades d’allcrà chcvM

E... ’2’ -.

7 Le A

que] il la; fait, Ml I’

Marc-44mm»; Ltv.V. a 12.7
febaigner dans l’eau froide . ou
de marcher nuds pieds, on doit
s’imaginer suffi que la Nature
ordonne de même à [es enfans
«faire malades ,de perdre quel?-
que membre, ou de fairejquela
que autre perce , &autres cho;
. es- fenibldahs. Car comme dans
La premiere manient de parler
le mes entame lignifie propre-
ment diffafieâ- chaifif les mayens
le: plu: proprespour redanncrlafim-
ré, dans la derniere ce mot fia

nific la même chofe. En CECI:
r a Nature choifir 8: difpofe ce
qui convient à chacun , parce
qu’elle le juge propre à accomL

. plir [a defiinée..En difant ce gui
convient, nous parlions comme

I les maliens, qui difen’t d’une
pierre quarrée, qu’elle’c’onvienc,

qu’elle s’ajufle bien dans un mur

ou dans une piramide’, quand el-
gle joint bien: avec . les autres. A.
mu; prendre, il n’y a en routes

0

a :4; --.4« W-YKT-,.!!-..?



                                                                     

u! Refloxiom Moralnd: Piaf.
chofes qu’une même fymmcu’ic,

qu’une même harmonie ; 8c oom-

me de tous les diEerens corps
refulce la compofition ds ce mon-
de , qui neofair qu’un [cul à: mê-

me corps : ainfi de toutes les
dilïerentes califes refulte ce ne
l’on appelle la dclÙt’æ 2 qui n cil

qu’une feule &même caufe. Les

plus ignorans entendent fort
bien ce que je dis , puifque dam
leur langage ordinaire ils difent,
Je dallant”: portoit «la a c’cll à di-

re, qu’une telle choie efioit por.
tee à un tel, qu’elle luy aloi:
ordonnée. Recevons donc ces
ordonnances , comme nous rece-
vons celles des Medecins. Il ne
laide pas d’y avoir dans ces der-
nieres des chofes fâcheufes a:
d’fficiles : mais nous les recevom
avec joye dans l’efperance d’u-

ne promre guérifon. Aye donc
autan: d’empreG’ernent pour hâ-

ter la perfection 8c l’amplif-
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feulent des chofes que la Nature
. a refoluës, que tu en as pour
. le recouvrement de ra fauté;

reçois avec joye ce qui t’arrive,
quelque fâcheux qu’il foit, par-

,ce qu’il aboutit â procurer la
fauté au tout dont tu fais par.
tic , 8c u’il entretient la prof-
perité &(la felicite’ de Dieu mê-

me, qui ne l’auroit pas permis,
s’il n’elloit utile à l’Univers. Or

il n’y a point de nature qui fouf-
fre quoi que ce foit’ qui ne (oit

. convenable à celuy qu’elle gou-
verne. Tu vois par la qu’ily’
a deux. raifons principales qui

doivent t’obliger à. emballer 8c
à cherir tout ce qui t’arrive 5 La .
premiere,que cela t’étoit delliné

.ôtordonné , que cela efloit fait
pour toy, proportionné à toy,
à: comme annexe à toy de’tou-
teanciennete’ par les caufes pre-
mieres 36: la feeonde;qu’il con-

, Luibuê au bonheur, à la perfe-



                                                                     

ne Reflexioas Mordu de 1’
&ion a: , li on l’ofe dire , à la du-
rée même de celuy qui gouver-
ne tout. Car c’ell mutiler ce
tout , que de retrancher que,

i ue ce fait de (a connexité k
e (a Continuité, aufli-bien dans

fes parties que dans res califes;
et tu en retranches autant qu’il
cil en ton pouvoir, tout ce que
tu fupportes avec eine, à: que
tu voudrois empe cher.
- 1X. Ne te dégoûte, net:

décourage , 8c ne t’impatienœ
point , lorfque tu ne reüflis pas
tou’ours à faire tout (clou les
regles de la droite raifon. Au
contraire, après qu’une chofe
t’aura mal reüflî , recommence.

la de nouveau, a; te prepare à
Voir tranquillement plufieurs in-
firmitez pareilles. Aime de tout
ton cœur ce que tu as entro-
pris. à: ne retourne point à h

hilofophie, comme les Écolier:
retournent chez leur Maître,
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Marc Antonin. Liv. V. ’ 1;!
-mais comme ceux qu1 ont mal
aux yeux, ont recours aux re. l
mèdes ,de l’éponge ô: des oeufs ,

ou aux fomentations 51 aux cata.
plâmes: ainfi rien ne t’empê,
encra d’obéïr à la raifon; tu y

.acquiefceras en toutes manieres.
Sur tout fouviens .-toy ne la,
Philofophie ne demande e toy
que ce que demande la Nature,
ô: toy tu-voulois tout le con,
traire de ce qu’ëlle veut. Qu’y

art-il de lus, agreable 2 Oeil
ainfi que l’a volupté nous trom,

pe fous un voile fpecieux. Mais
prenSLy bien garde; la grandeur
d’ame , la liberté , la (implicite,
la arience 85 la faintete’ ne (ont.
Cl es pas mille fois plus agrea-r
bles? Et uand tu auras bien
pefé tous (les avantages de. la
prudence, qui’efl la mere de la
profperite’ arde la (cureté , pour?

ras .-tu Jamais rien trouver qui
luy fait comparable?



                                                                     

:3: Refierivm Màraler de fût].
X. Toutes chofes (ont fi en-

velopées a: fi cachées, que la
plufpart des Philofo hes, je dis
même des plus habi es , ont all-
furé u’on ne pouvoit les com-
prendre. Les Stoïciens fe (ont
contentez de dire ’on ne pou-
voit les compte re que tres-
diflicilement. D’ailleurs toutes
nos conceptions font fu’ettes à
l’erreur: car où cil: ce uy ni

ut le vanter d’eitre infaifii-
c? De plus , tout ce qui

faire en ce monde le fujet de
nos recherches 8c de nos defirs,
dtvil a: peu durable, a: peut
dire au pouvoir d’un infatue
débauché, d’une courtifane 8:
d’un voleur. Il ne faut après
cela que penfer aux mœurs de
ceux avec qui tu as à vivre , 8c
dont on peut à peine (apporter
le plus honnêtes: le plus com-
plaifant , pour ne pas dire qu’il
n’y a prclqueperfonne qui puilË’e

c
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fefupporter foy-même. Au mi-
lieu donc de tant de tenebres,
de tant d’ordures, 8L de ce tor-
rent continuel de la matiere , du
temps 8:. du mouvement , je ne
VOIS Ipas ce qui peut .meriter
nos 0ms et nol’tre Cihme. Il
faut au contraire en. fe confo-
lant luy-même attendre la dif-
folution naturelle :- mais ilfaut
l’attendre fans impatience. 5c
fans chagrin, à: trouver [on re-I
p05 dans ces deux reflexions;
x’une, qu’il ne m’arrive rien qui.

ne (oit utile a: conforme à la ’
nature du Touts. 8: l’autre, qu’il

cil en mon pouvoir de ne rien
faire contre mon genie 8: mon
Dieu : car il n’y a performe qui
me puill’e contraindre à violer
les ordres.

X I. A quoy me fert à pre.
fent mon amer Voila ce qu’il
faut (e demander à toute heure

.86 à tous martiens. Fais auma-



                                                                     

34,4 Reflexiom Morale: de 1’ 5:7.
vec foin cette recherche. qu’elb

ce qui fe paire refentemen:
dans cette partie e moymêmc

’on appelle la partie prix;
pale") Œclle ame ay-je prefenp
retirent? Eil acclame d un en.
faut , d’un jeune homme,.d’une
femmelette, ou d’un Tyran 2 El.
ce l’ame d’un cheval ou d’une

belle ferocez
X11. Tu v eux ,colnnoîtœ à

cee. ce ue eu e ades’biensllSi uelâu’u’i) s’cfipfçoli:

mé une idée esveritables biens.

comme dela prudence, de la
fagefl’e , de la vaillance 8c de la
juliice , ilne pourra jamais fou-
frir qu’on ajoute à cette idée
rien qui n’y fait conforme. 8
qu’on parle avec indignité de
ces veritables biens. Mais s’il
s’eil fait une idée des biens du

peuple, il entendra 8: recevra
avec plaifir ,comme une appli-
cation heureufgle mot du Poète

Comique
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omi ne, ne relu) ni in son cd:
Æ fi aiche ,9 épure mais]! fifp’g’pn

bar] 19591471 nrfin’t où nflefponr les

recefjiteîù que la nature l’oblige;

à: le peuple du luy-même cette
iifi’erence fans le l’avoir: car

au premier cas cette applica-
tion le choqueroit 6c luy feroit
tres-defagreable: au lieu qu’au
recoud, c’efi à dire nan’d on

arle des richell’es , (induite, de
a gloire 8c de la fortune , elle

le divertit, 8c il la reçoit’avec
joyes comme un bon mot plein
de fel 8: de feus, .8: qui con-
vient admirablement au fu’et.
Va Îprés cela , 8c demande fi
l’on oit prendre pour des biens
veritables 8c dignes de fou elli-
mc, des chofes aufquel-les on
peut appliquer avec grace le
mot que je viens de rapporter.

- XII’l. Je fuis compofé de
m’atiere 8:. de forme. Comme ni
l’une ni l’autre n’ont’el’cé tirées ’

Y
a



                                                                     

Carot-
tho (a.

a 6 Reflzxions Moutard: finir.
u neant; elles ne feront j;

v mais aneanties. Ainfi toutes ces
parties feront converties parce
changement en une partie de
l’U-nivers . 8:. enfuite en une au-
tre juf us a l’infini. C’efl un
pareil c angement qui m’a pro
duit, moy a: mes auceflzres, en
remontant jufquesâ l’infini : car
rien n’mnpefche qu’on ne pour:

parler de cette maniere a quoi-
que le monde ait les revolo-
tions determinees a: l’es petio-
des fixes.

XIV. La raifon à: l’art de
raifonner font des facultez (uf-
fil’antes à elles-mêmes a: à ton.

ses les operations qui en de.
pendeqts elles partent de leur
propre rincipe . 8c vont à la

n qu’a les (e propofent. C’dl

pourquoy on a append leurs
operations d’un mot qui fi ifie
des actions droites, c’en ü-
rc, qui vont le droit chemin



                                                                     

Mir: ximénia. Liv, V". 15.7
ms jamais s’en dct’ourncr.

XV. Il ne fa’ut- pas-dirc que
icn appartienne à l’homme de
ou: ce qui ne luy convient
Doint’ ratant .qu’hommc : car
’hommc Œdcmandç point;
a nature ommc nclc proo
net point 3. ce ne fbnt as des
perfcâions de la nature umaii-
ne; te n’cfi donc pas la que
confiflc la fin de l’homme , ni
le bien qui remplir cette fini;
Car s’il y avoit en cela quelque
chofc qui appartint à l’homme;
il ne. luy appartiendroitvpas de
la mé rifcrôcdc s’élever ma
trc cl c. Si c’cfloicnc les transitai
bics biens, on ne louëroie point
Ceux qui feroient profcfiion de
n’en avoir pas bcfoin, ni iceux
qui s’en. priveroient eux-mêmes

en partie. Or nous voyons tout
au Centrairc, que plus un hom-
me (c prive e ’ccs fortes de ’

iens, ou qu’il faire plus w;
V ij 4



                                                                     

v :58 Reflex.Moraln del’Equ
lontiers iquevd’aurres l’en pri-

. vent, plus il paire pour ver-

tueux. iXV I. Telles ne feront les
penfées dont tu t entretiendras
d’ordinaire, tel nuai ton
efprir: car noflr prend la
teinturede nos n ées. Tâche
donc de la nourrinôc de l’imbi-
ber toujours de ces râlerions,
Par tout où l’on peut vivre , on
peu bien vivre: on peut vivre

la Cour, donc on peur bien
vivre à la Cour. De plus , cha-
que chofe fe onc vers l’ob’
pour le uel el eaefié faire. l
où elle a onc, c’efl: là qu’elle

encuve fa n; a; où elle trouve
[a fin , c’efl-là qu’elle tmnve
fonveritable bien 8: ce qui luy
cil pagre. Le veritable bien de
,l’anim raifonnable , c’en donc
la focieté : car il aellé déjà: prou-
vé que e’efi pour la lèche que

minous femmes nez. Neflcil [a



                                                                     

Mara-"Antonin, Lrv. V; p 239
évident par là que les chofes s
les moins parfaites font pour les
plus parfaites, 8c que es plus
parfaites (ont les unes pour les
autres 2 Les ehofes animées font:
plus par faites queles inanimées)
3c des animées, les raifonnables-

’ font les meilleures. ’
X V I I. C’efl: une folie que

de vouloir des chofes simpofli-
bles. Or il el’t i-mpoffible que

. les méchans n’agifi’em pas com»

me ils fonts I l. X V I IL Il n’arrive jamais
rien de fâcheùx’à performe que

- la nature n’ait difpofé à le flip?
porter. Les mêmes accidens ara. .

. rivent tous les jours à des gens
qui ignorent que cela leur (oit

- arriVé.fou qui en le fupporta-nt
» veulent montrer leur fermeté a:
leur grand courage, ô: qui de-
meurent comme infenfibles .86.

r immobiles. aux plus grands
. coups. ’C’efl: donc une honte



                                                                     

"A Reflexienr umlétde taf.
que l’ignorance 8c la vanité
avent plus de force que la pru-
dence.
h XIX. Les chofes n’ont en
aucune maniere la force de tou-
cher nofire ame. Elles ne trou-
vent point de chemin qui les y
iconduife, et ne peuvent ni la
changer , ni l’ébranler. C’cft el-

le feule qui le change a: qui
s’ébranle; se tous les accidem
font pour elle ou bons ou mau-
vais, (clou la bonne ou la mau-
vaife opinion qu’elle a d’elle-
même.

XX. En un feus l’homme
nous doit elire fort cher. en-
tant que nous famines oblige:
de luy..faire du bien a: de le
foufrir. Mais comme il y en a
plufieurs qui nous empefehem
de faire des aétions qui nous
font les plus propres , en ce feus-
là l’homme devient r moy
unedeeeschol’es’ fluentes,



                                                                     

« Man’dutonîw. 1.141. V. :4.

comme le Soleil, le vent,- les
befies , qui ont aufli la force
d’entpefcher une aâion , mais
qui n’en (auroient cm efcher
ni l’intention, ni le de ein,va
Gaule de l’exce tion’ que nous
avons faire en ormant ce deli-
fein, 8: du changement auquel
nous. avons recours: car nolire
penfée change , a: convertit
d’abord en ce que nous avions
delTein de’faire,cc qui nous em-
pêche de le faire I: de forte que .
l’obliacle même devient la ma-
tiere ôz le fujet de noflre ac-
tion; 8: ce qui nous fermoit le
chemin , nous [en de chemin. -

XXI. Honore ce qui tell: de
plus excellent dans le monde.
C’en: ce qui le fert de tout a;
quigouverne tout. Honore auŒ
ce qui cil: de plus excellent en
toyyil cl! de même nature que
le’preniier: car c’efl ce qui le

(en de toutes les partiesdont



                                                                     

1.4.1. Reflexiom Mondes Je l’ 5-1.
. tu es compofé, a; qui gouverne
sa V18: I.

XXII. Ce qui ne nuit point
à la ville , ne nuit point aux ci-
toyens. (Paris! donc tu crois
qu’on t’a’ ait tort , fersptoy de

cette regle pour le connoître:
Si la ville n’efi point offenfe’e,

je ne le fuis pas non plus s s: fi
elle ne l’efipas, il ne faut donc
pas fe fâcher contre celuy qui
ne l’a pas cil-Enfer; Car en quoy
comme cette offenfc s à: qu’efi-
ce que c’eût?

X X I I I. Penfe (cuvent à la
rapidité avec laquelle coures
chofes [ont emportées, à: nous
échapent, tant celles qui font
déja, ne celles qui le produi-
fcnt. ar la nature cil comme
un fleuve qui coule toujours.
Ses operations fouirent de con-
tinue s changemens a 8c les eau.
(es dont elle le (en , airent
par d’innombrables vici tutie;i



                                                                     

A1M4rsdntom’n. I. I v. V, :4;
[l n’y a prefque rien de perma-
nent de tout ce qui cit prés de
toys 8c le airé d’un côté, à:
l’avenir de Faure, tout celaefl:
un abîme infini ô: impenetrable,
où tout. fe perd... N’elbce donc
pas eftre fou, que de s’enor-
guëillir , ou de s’aflliger pour.
des chofes perŒables a Se plaint.-
on d’une legere incommodité,
qui ne doit durer qu’unmomenta

,XXIV. ,Qlelqu’un a peché;
contre moy. C’efl: fou affaire.
11 a fes moeurs 8e (es manieras»
8:. moy j’ay ce que la Nature,
milite commune mere ,veut que
jlaye, 85 je fais. ce qu’elle veut

que je faire, ’ , V
g XXV; .Souviens-toy’de tou-’

tala Nature , dont tu ne fais
qu’une tres petite portion 3 8c
de tout le temps , dont il: ne t’a
enligné» u’uu moment fort;
courts &du eliin ,dont tu n’esl
qu’uug fort petiteparËeï



                                                                     

344: Reflexiom Morales de fin].
XXVI. (ac. la partie prin-

cipale de ton ame [oit inlenli-
ble aux mouvemens de lachair,
de quelque nature qu’ils nif-
fent dire, ou rudes, ou
Oxu’elle ne fe mefle point avec
le corps : mais qu’en le renier.
maint en elle-mena: ,. elle empè.
c-he les pallions de palier les li.
mites des parties ou elles ré-
guent. Que fi par quelque [vœ-
pmhie elles parviennent jufqu’à
fefprit , à caufe de l’étroite

union qu’il a avec le corps, a-
lors il ne faut pas tâcher de re-
fllier à un fentiment qui en: na-
turel , il faut feulement que l’a-
me s’empêche de juger que ce
(animent efi boni ou mauvais.

XXVII. Il faut vivre avec
les Dieux 5 6c celuy-là vit avec
les Dieux, ni en toutes occa-
fions leur (la: voir (on une
foumifeà leurs ordres, a: ton-
jours prête à faire ce qu’or.
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lonne le Genie que uDieu a
lonnt’: à chacun pour guideêc
mur gouverneur, 8: ui n’efi
qu’une partie de luy-menue : car
:e genie n’ell: autre choie que
l’entendement 8c la raifon.

XXVIII. Ne te fâche oint
contre celuy qui [eut nuirais;
Œ’y eut-il faire? il efi: ainfii
fait; c en une neceHité qu’une
telle odeur forte de [on corps:
mais il dit qu’il a la raifon en:
partage, 8: qu’il dépend de luy
à; fe connoitre 8: de le corri-

-er. Tant mieux; tuasiaulîî de
a raifon , tâche donc d’exciter
(a raifonrpar la tienne 5 remon-
tre luy es defauts, donne lu -
des avis. S’il t’écoute , tu le gue-

riras, à: tu n’auras plus fujet de

te mettre en colere. v
XXIX. N’imite ni les moeurs

ni les manieres des Courtifam
nes, ni celles des Comediens.

XXX. Tu peux vivre icy
’ X ij *



                                                                     

:45 Rzficxiom Morale: de I’Emf.
dés aujourd’huy , comme tu veux

vivre quand tu feras près de
mourir. Q5116 fi l’on t’en empè-

che, alors l t’efi permis de tef-
fer de vivre. Mais ne meurs
point comme ayant reçu quel-
que injure ou quelque mal; fors

ne l! vie comme on fort d’une
chambre ou il y a de la fumée;
ily fume, je m’en vais, Penfes-
tu que ce foit fi grand chofe?
Pendant que rien ne m’obli e a
me retirer , je demeure liât;
performe ne m’empêchera de
faire ce que je veux; (le je veux
ce que demande la nature d’un
animal raifonnablc 8c ne pour la

focieté. aXXXI. L’efprit de cet Uni-
vers efi un efprit de focietes il
aime l’ordre 8: la raifon: il a
donc fait les chofes les moins
parfaites pour les lus parfaites.
8c ila lié 8c ajullzé es plus parfai-

tes les unes avec les autres. Tu



                                                                     

h Mara nous. .1. i vgv. 147 ,
Vois par là u’il a’foumis 8: ran-

:56 chaque c ofe felon fa digni-
:e’ , 86 qu’il a ajufté enfemble les

plus excellentes par les liens
d’une union 8: d’une complai-
fance mutuelle 8C rediproque. Q

X X X l I. Comment t’es tu
gouverné jufqu’à prefent en;
vers les Dieux , envers ton (pe-
re» &’ ta m’ere ,1 tes freres , ta.

femme, tes enfans , tes précep-
teurs , tes gouverneurs, tes amis,
tes courtifans 8c tes domelli-
ques? Ne leur as-tu fait jufqu’â
prefent aucune injullice, ni par
tes paroles, ni partes aâions?
Retrace en ta memoire les tra-
vaux que tu as ell’ulyez 8: tou-
tes les peines que tu as foufer-
tes , 8; enfe que rl’hiflzoire de
ta vie e V complette, 3C que le
fervice que tu avois à rendre
en ce monde, cil acompli.vCor’n-
bien debelles chofes as.tu veuësz .
combien as- tu furmonté de plain

X iij ’



                                                                     

448 Reflexian: Mania Je 1’51".
lits 8c de douleurs ? combien de
chofes glorieufes as - tu mépri-
fées? 8c à combien de médians
.as-tu fait éprouver ta bonté?

XXXIII. Pourquoy desefo
prits ignorans 8c grofliers vien-
nent-ils troubler une ame fa-
vante a: polie? wflle cil l’a-
me favante 8c polie e Celle
tonnoit le commencement 8:. la
fin des chofes , 8c qui efi infimi-
Vte de la Raifon, qui penetrant
toute la matiere , gouverne cet
Univers durant tous les fiecles
par des periodes reglez.

XXXIV. Dans un petit mo-
ment tu ne feras qu’une p03-
guée de cendre, qu’un fquelete
8c qu’un nom , 8: non pas mê-
me un nom. Cependant qu’elle
ce qu’un nom! un bruit, un
fon. Et toutes les chofes dont
on fait le plus de cas en ce
monde , que font - elles , ne
pourriture 8c que vanité a El es



                                                                     

Man-1mm»; L z v V. un
font comme les petits chiens qui
carelfent ô: qui mordent en mê-
metemps s ou comme de petits
enfans de mauvaife humeur qui
pleurent pour rien, 8c qui un
moment après rient de même,
La Foy , la Pudeurl, la Jttfiice 8c
laVerité ont uitte’ la terre pour
aller habiter (dans leciel, com-r
me dit un Poète. Qu’efl-cedonc mande.
qui te retient icy? Sont-ace les
objets fenfibles? Mais ils font
muables,- 8c n’ont rien de con-
fiant, Sont-ce les feus r Mais ils
font émouliez 8c prells .à rece-
voir des impreflionsfaufl’eerlia
ce le principe de vie,cet cf prit
qui t’anim’ea Mai n’efl: qu’u-

neexhalaifon 8c qu une vapeur
de ton fang. E13: ace le plaifir
d’elire ellimé parmi tes femblaa
blese Mais ce n’e’ll que vanité?

(Æ’attens-wtu donc 2- u actons

enrepos ou ton extinction ou
son changements 85 en atten-

X iiij



                                                                     

15° Réflexions Murales de fE-f.’

dan: que cet heureux moment
vienne, n’as-tu à faire? A ho-
norer à: a benir les Dieux 8: à
faire du-bien aux hommes Tout
ce qui efl: hors des limites de
ton corps a: de ton efprit, ne
t’ap artient point , à: ne te re-
gar e-point. .
. XXXV. Tu peux eflreeom
jours heureux, fi tu fais mare
cher droit 8: fuivre la raifon
dans tes aérions 8: dans taper
fées: car voici deux chofes qui
font communes 84’. à la nature de
Dieu 85 à celle de l’homme à:
de tout animal raifonnablc ï l’u-
ne, de ne pouvoir eflre empêo
che par au? autre eftre , quel
pu’il foit, l’antre, de trouver
on bien dans les difpofitions a:

dans les actions jufles, 8c de ter.
miner là fes defirs.

XXXVI. Si ce n’efi: point
par ma mechanceté, ni par au.
cun effet de cette mechauceté.



                                                                     

I Mare Antonin. I; I v. V. 1 f1
qu’ une telle chofe arrive , 8c que
.a focieté n’en fait point blef»
fée, pourquoy me tourmenter?
En quoy la foeiete’ peut - elle
dire bleKée? . .

XXXVIL Ne te briffe pas
remerairement , emporter à .te’s
imaginations. Donne à ton prœ
chain tous les fecours dont tu
es capable 8c que tu luy dois.»E’t
s’il a. fait quelque’perte en des
chôfcs’indiferentes, garde - toy
bien de croire qu’il luy foit alu
rivé un grand mal: car en cela
il n’y en a aucun. imite dans ces
occalions la-conduite’ de ce’bon

vieillard qui en s’en allant de;
mande: à fou etit enfant fa .
toupie, fachant Ibien que ce n’efl:
qu’une toupie. ’ i

v XXXVIII, ne fais-radons:
dans cette Tribune aux haran-
gnes avec tes beauxdifcours a:
tes oraifons funebres , mon ami,
ne te fouviens-tu plus de ce que



                                                                     

.1 gr. lemme": Morales de 1’5an
c’eft a Je m’en louviens fort
bien , mais je voy que ces ch:-
fes-là plaifent aux hommes, a:
qu’elles font un des objets de
leurs foins. Faut-il donc que tu
fois fou , parce qu’ils le font?
N’cll- ce pas. allez de l’avoir

clic? .XXXIX. A quelque heure
que la mort vienne , elle me
trouveratoujoursheureuxÆfire
heureux, c’efl: fe faire une
bonne fortune à foy-même 5 6:
la bonne fortune ,. ce font les
bonnes difpofitions de l’ame,
les bons mouvemens 8c les boo-
nes aâions.

sur



                                                                     

Mm: Antonin. Lrv. V. r5;

REMARQyEs
S U R

LE CINQpIE’ME LIVRE...

r. . E matin, quand tu 4s” de la!
peine te 1:11:71 1 Le mor grec
que j’ay’ traduit le matin , ligni-

fie proprement la petite pointe du
jour. C’eflEoit l’heure du lever des gens

laborieux. Il n’y avoit que les lâches
86 les pareilèux- qui fuflënt au lit à. frx’.

ou (cpt heures. AElles travaillent [2ms relâche à ora
ner C? à embellir leur Eflar.] Cctre’
penfée m’a toujours lû, ô: je trouve"

fort agreable cettei ée , que chaque?
ehofe, chaque elpece ait fa Republi-
que , fou monde , fa ’ lice à art.

I I. Q7! afin]? de chaflEr d’efÎ
faner enrhument] Cela eli aifé à ceux’

qui connoilfenr leur; veritab-le bien,
86 qui faveur ou le trouver.

III. Sans le meure en peine du ne
proche à du blâme que cela pourrai
s’attirer. 1 L’infarnie même ne doibpas.



                                                                     

W15 4. Reflexiom Morale: de l’Emp.
nous rebuter de faire le bien. Seneque
a fort bien dit: eÆquiflima aima Il
honeflum confilium par malin»: infl-
miam tendant. Nemp mihi vide!" pl.-
rù affirma: vinaient , nana illi cf: nu-
gù damna , 7min: 1142 boni nirifma
perdidir , ne confirientiam perdent. fi.
r4); chercher de tout mon azur à faire
tout ce qui rfi bannefle au travers le

infamie même. Car performe ne me pa-
rai]! avoir plus d’tfiime pour la en",
é la] afin plus demièe’ , que relu] qui

par" fauwrfü surfaient: a perdu [4 n.
punition d’homme de bien. (Tell ce que

l Cor. 6. dit faim Paul : Nora montrons en rou-
4”’ tu chofes que nous flamme: féminins

de Dieu ; par la bonne "punition , par
les calomnier à par les laitages.

En fuient: r4 ropre "du"? e” ce":
du monde. j Car l’une 8: l’autre vien-

nent du même efprit, qui cil tout en

tous. , .I V; Et en tordant du: le min [in
la); ramper: à m4 une] Parce que
nous fommes de pond rc , nous retour-

nerons en poudre. ’Dan: ce lieu enfin pas je fait a:
pied: , à dom j’ai) du]? en un le
miam. j La do uceur d’efprit d’An-



                                                                     

. Mnrc’flmanin. I. tv. V. 2g
zolnîn paroît dans toutesvfes idées. On

ne peut rien voir de plus tendre ni de
plus humble en même temps , que ce:
qu’il dit icy de la terre ,en fe recon-
noiflant prefque indigne dola fouler.
aux pieds , 85 en avoüant qu’il a abu.
fé de fes prefcns en une infinité de mac,-

nieres. .V Ne peux . tu te rendre maman.
:1461: , ni refaire admirerparron efprit!
à la bonne hmm] Antonin travaille
icy à guerir les hommes de l’abatte-
ment 8: du defefpoir où ils flint ordi-
nairement , quandils ne reconnoilient
point tueur de ces qualiter-brillan-
tes , ui font qu’on .ePt efiimé 86 re-
cherc é de tout le monde. Celuy-là
el’t, ou grand Poëte, ou grand Ora-
teur; celui-cy grand homme d’Etat 56
grand Politique 5 un autre éblouit les
compagnies par unebeauté d’efprit
6C par une vivacité d’imagination qui
luy font trouver des perles ô: des dia-
mants où il ne paroit que du gravier i
8C du fable s 86 m0y je n’ay aucun de
Ces dons. Bit-ce donc là un fr grand
fujet de fe décourager 2 Si nousvpen.L
fions bien à l’ufage que la plufpart des

gens font de ces qualite; qui attirent



                                                                     

Nord.
ÆM- h

:96 Reflexiom Moule: de Piaf.
moût: envie; nous aurions bout: de
les dcfirer, 8C nous remercierions Dieu
de ne nous les avoit pas données.

Si la "tu" ne t’a pu allé favora-
ÆIL] C’cfb à dite, fi elle ne t’a pas

donné les grattes que tu voudrois
avoir, cil-ce une raifort de negligct
scelles que tu en as reçuës z

Et]? un: ennuyai; pfutt (9’ à
dure conception, il filoit tâcher de gni-
rir.] A tés avoir confolé l’homme
ami (migra pcfantcnr, ililuy r roche
qu’tin dt (cul la caufc , 8: qu il dé-
Fcndoit de luy de sien défaire 6c de
eguétir, s’il avoit voulu s’en don-

ner la peine. En eEct,iln’ a point
d’homme fi Rapide 86 fi gro «qu’un

travail ailidu ne poutre ou ne corrige
au moins en partie :

Il! 11444415 pralin un»: fi 008 le

un ultra.Mais la plufpart des hommes ne le
plaignent des dons que la Nature leur
a refufèz , que pour excufcr leur
rem: , 8c pour avoir un pretextc ï;

laufiblc de demeurer dans l’affoupif-

cmcnt où ils (ont. "
V1. Il j a du sa" qui il: "il:

ont rendu gulguofwiu à "d’aval
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le enrage de bienfaiteurs en trois
ailes et! ires-bien fait. La premiere
C la plus nombreufe en: de ceux qui
mettentincontinenr en ligne de com-
: le Plaifil’ qu°ils ont fait, pour enf,
ire payez dans la fuite, 86 alors ce
lefl plus un bienfait, c’eût un prell,
u plutoil une ufure, comme dit Se-
eque : Turpi: fænemtia efl beneficium
irre. C”efi «muffin: laontcufi , que d’é-

-ire fin fin regifirc fi: 6imfait3. La l
:conde claire en; de ceux qui ne les
:rivent pas veritablement, 86 n’en
:tendent pas de tecompenfe: mais
ui prennent un autre chemin , où
rut amour Propre 85 leur orgueil
clivent mieux leur compte. Ils fe-
iient fâchez d’en eüre payez, &-
mt ravis de pouvoit toujours regar.
et comme leurs debiteurs ceux qu’ils
’ont obligez ne pour avoit fur eux
a: avantage. qj’aimerois mieux les
remiets. Enfin la troifiéme 8: la Plus
:tite en de ceux qui oubliant les
laifirsqu’ils ont faits , en font tou-
puts de nouveaux, dont ils erdent
Saï-mû la memoire, 86 1. bien,
i’ils ne [avent pasï même qu’ils ne»

-s (aven; pas , pour me (cuir d’un



                                                                     

"153 . Reflexim: Morale: de fifi.
mot de Platon ,qui me paroît avoir
beaucoup de force. Mais ce n’cfi
encore tout de faire du bien 8c de
l’oublier, il faut en faire à tout le
monde, fans jamais cellier, [clan ce
beau precepte de l’Ecclefialle: Min:
74mm tu?» fiaper trmfinnm 471d,

«in pafl tempera malta invertie: il...
ëettt ton pain fur le courant de: un,
P476: que tu le "trauma: qui: plu.
fleur: armé".

Il faut dom: à ce compte a)?" du
nombre de aux qui font le Men fan le
fleur? Ce (ont des objcâions qu’Ano
tonin e fait à luy-même, & ce dia-
1°ch réüllîr fort bien.

Et de vouloir même que "le; pour
lequel il le: fait , ne put]: f4: l’ign-
rzr. ] Cela cil vray quand l s’a lt de
l’édification du prochain, a: c luy
donner un bon exemple.

Maïa pour par u: tu ricane: Je ce
que je vieux de Jim. ] Cela dl: cer-
tain. ll en fi difficile de tenir le julle
milieu se de garder la moderation ne-
ccflàirc , en defirant que l’on connoiffe
que c’cft nous qui avons fait cecy a:
cela, que bien-toit ce ne (en plus
l’utilité de nollrc prochain que nous
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urons en vcuë, mais la nofirc.  
Car il: 0m auflï leur: rezfim: , qui ne

manquent pas d: vraijèmlvlancej Ce:
’aifons citoient, qu’il y avoit de l’or-k
çuëil à ne vouloir pas (ritu’on reconnût

los bienfaits; ue de oit faire plus
ie ma! que deïicn’ à ceux que nous
rivions du plaifir de nous témoigner
eut reconnoifrance -; que tous les

hommes eüant nez pour s’aider les uns

les autres, ilfalIoirréduirc ceux u:
nous. obligions , à la! neCcflîté de:
nous rendre le bien qu’ilssavoi’ent’
reçu; Enfin que c’étoit bIefÎcr [1’

Loy 5c la Iufiices, que de vouloir
u’îls mouruflènt n’osdcbiteurs. Rai-.

ons fautes, Plus fubriIës que foIi-j
des. Antonin y répond fort bien;

Ne 0min: pas querella te f4]? 1’44
mais perdre aucune «tafia» des flirt
du bien. Voila tout ce qu’il y’avoit
à répondre à toutes les raifons’ qu’on

pouvoit objcacr. Œc nome prochain
ne (ache pas que c’eût nous qui l’avons
obligé , ou-qu’il le [ache se qu’îf foi:

ingrat , cela n’empcfche Pas ne mon;
ne puiffions Icontinuer Je luy faire
dubicn, Il dégend de nous garons;
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plir noflre charité , 86 c’en: à qœy
nous devons tendre.

V I I. Ou il ne fait! fait" à un
prier , ou ilfimt prier de cette maint,
fimplement Ü" flânaient)". 1 Antonin
louë les Atheniens Je ce que leur:
prieres efioienr generales , 8: que cha-
am d’eux ne prioit pas ont (0’ en
Particulier. En effet, c’e bleflerl’a-
mour que nous devons avoir pour nô-
tre rochain , que de borner nos prie-
res nous-mêmes. La riere que nô.
ire Seigneur nous a limnée, dl un
modele parfait de la charité qui nom
doit animer en ces occafions.

Simplement à liôcrdlemt. Sim-
lemenr, c’eit 5; dire fins jaloufie a:

ans envie -,. liberalemenr, c’en à dire
pour tout le monde en encra].

V III. Comma ou ît lerdiuin,
qui E fiuhpc "dans a: alcide: lal-
ler à d’aval. ] Antonin veut France
flue Les maux que Dieu envoye a:

crames , (ont des remedes (alunites
qui o rem leur guerifon. En e56,
tous es malheurs qui nous arrivent.
fiant ou une medecine pour les mah-
des , ou un exercice pour [es rains ; a:
cÎdI ce que la Religion nous cardât:
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Encore mieux que la Philofophie. Ce
shapirre eiï Parfaitement beau.

Ainfi de mutes le: difermm cafés
refulte ce qu’au appelle la dejline’e , qui
n’ejl qu’unefèule Ü même mufle. An-

tonin explique fort bien cc que c’efl:
que la defiinée :7Nihil aliua’ e]! fatum;
quamflrie: implexe: Muffin»). Ce qu’on
appelle Il Defiine’e, n’efi qu’une fieite,;

un (fiât de plufieur: mufn liées enferm-
Éle par la Providence, 86 "elle n’efli

u’une feule 8C même c’aufe , qui cit;

efiinée à, produire un tel ou un teI’l
effet. Œandil dit qu’elle n’eff qu’un! t

feule é” même au]? , il veut exclure
par là les cauiès accidemtellèsi, qud
certains Philofophes vouloient ailier
avec la deliinée. Car lalcaufe qui cit
par foy ,. ne Peut dire. que détermia
née , certaine ,unb 86 (impie ; au lieu!
que les califes par aCcident 3 s’il y en
aimoit , ne paumoient jamais effile unes,
maisinfinics 8c- indeterminéesïparceî -

ne plufieurs aecidens entièrement:
’ ifereris pourroient élire enfemble’
dans un même fujet.- Âufli Platon aï
défini là deflinée le: La] émanée de

Dieu, qui toujours fuir 8C accompu:
3m: Dieu. Cïefl la: Raifolàfdi’vine que

un
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rien ne peut ni empefcher . ni violer.

Et qu’il entretient [A profprite’ Ü la
felicite’ de Dieu mima] C’efl: encule
une faire de l’erreur des Stoïciens,

ui confideroient Pieu comme l’Ame
e l’Univers, 8c qui renfermoient

dans la matiere , à: le rendoient en
uel ne maniere fuie: àcorruption , à

Émulation à: à alteration. Mais quoi-
que ce fentiment (oit ridicule & im-
pie, 86 que Dieu [oit fi libre , qui!
n’a befoin d’aucune de les errantes,
qui ne Peuvent rien contribuer à En
felicité, 6C moins encore à [a durée,
nous ne lainons pasde pouvoir par-
ler le même langage , en luy
un meilleur feus. En 65:: , nous pou-
vons dire que nos bonnes aâions,
nome patience dans les maux , à nô-
tre acquit-[tentent aux ordres de Dieu
entretiennent en quelque manier: la
felicité 86 la. gloire , puis qu’il a bien
youlu faireconfifier l’une 8c l’autre
dans l’obéïlranCe que nous luy devons,

&dans 1’ e que nous faifons Je:
precieux pre eus qu’il nous a faits.
. Erfim l’efidirejladure’uu’uej

0303:: ce mot [oit impie dans h:
à Stoïciem , il peut. du: ce

4
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thodoxe dans nome bouche. Car c’efi
en uclque manier’e , àutant qu’il dé»

pen de nous, détruire 86 aneantir
Dieu ,vque de Iuy defobéïr ,v 86 de fer-
mer les yeux à la lumiere de (a ve-

rité. . v ’ ’. Ne te lignite, ne te démange, à?
ne t’inpdeiemepvimj Antonin tâche
icyvde foûtenir les hommes contre le
découragement, ou ils tombent, quand
ils ne réüllîlrent as dans les efforts

u’ils font pour Æivre la regle de la
droite raifon ,«c’efl: à dire , les pre-
ceptes de la Philolopllie. Toutes nos
infi-rmitez ne doivent pas nous rebu-
ter 386 dans routes nos chutes nous
devons nous relever plus animez, com-
mecet Armée de lar’fable, ui tiroit
de la terre de nouvelles grecs dés
»quî1 la touchoit. Nous devons efire
encore-plus dilpolëz à cela- que les
’Payens :car nous fçavons que a ver-
tu de Dieu s’accomplit dans nos inl-
fi’rmitez , 86 que-nous ne lbmmes ja-
mais plus forts que quand nous (ont
mes fbibles. I

Sur tu: fluvieurcto] que la Philefes
pliée ne demande de ta; que ce que dea-

. un lu. usure. 1 Ce [age Empereur;

, ’ Y
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a raifon de guérir icy’ les prévention!
où l’on cil, que la Philolbphie nom
impole un jou fort pelant , 8c nous
Veut aflujettir a des chofisqui violen-
tent la nature. [Rien n’elf plus (aux.
la veritable Philofopbie 8C la Natu-
re font toujours diaccard, ô: la pu-
tique des devoirs que l’une à l’autre
nous impofent , cil bien plus nifêe (p:
le cheminides vices, tout (une de
lieurs qu’il nous paroit.
’ Et en)! tu vouloir (on: le entrelu de
le Zu’elle peut. ] C’efl: une grande ve-
rit . Ce n’efl pas la nature qui nous
violente , en nous impofant de certains
devoirs ; c’elf nous qui: violentons,
en l’aflujettilflnt à nos defirs dére-
glez’, 86 en la deshonorant par nos
crimes.
s Q4]; 44.51 de plier «renfile .’ ] C’efi

le langa e que tiennent nos pa
quand cl es nous follicitent pour nons
porter au vice.

Et quand rie-aura bien pal tu: [n
avantage: de Il pruderie: , fui e) Il
me de la [mafia-ire à de le fumai]
Cet endroit cil parfaitement beau. An-
tonin confidere les qualitez dont il
vient de parler comme les m’as a: h
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liures de la prudence, qui dépend.
:oujours de nous. Si elle n’en dépen-
doit as , ce feroiten Vain que Ici-1151
Chri nous auroit dit: Soyeæprudem M45 ï ’
Forum: lesfirpemgiâ’fimple: comme le; m
colombes.

X5. Tenter cliafisfimt’ fi modifie:
à fi cachées. ]J Le But d’Antonin eflï
de faire voir aux hommes l’erreur où
ils font,.quand: ils font confiller leur
louverait: bien dans la feience, dans
les plaifirs , dans les ricfiellès 6è dans
le commerce du monde. La fcience
n’efl qu’ôbfcuritél 3V les richefles 8c les

voluptez que ibibleflë 86 entêtement;
8: le commerce du monde qu’un far--

deau se qu’un ennuyL. .
Et peut eflre au pouvoir d’un infime

débauché ,.l d’une Càurtifane, ou d’un

voleur. ]î Cela cit admirable. Antonim
donne par là en deux mots une regle;
fleure pour Faire connoî’tre le venta:
bic bien. C’en: celuy qui ne peut dire:
au pouvoir des vicieux. Comment ell-
il pollible que leshommes fafiënt tant.
de’cas des. choies qui tombent li fou-
venr en partage aux plus mal bonne;

tes gens 2’ .XI. A augure fart enfantement:
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r mon me. ] Ces demandes (cules (ce

roient capables de nous redrefl’er, fi
nous étions capables de nous les l’ai-
re 8c d’ y répondre (ans déguife-
ment.

X11. Tu euxju er tr ce ce se
ce]! que le geuple épelle
Antonin donne encore icy une regle
merveilleufe out dilcetner les veri-
tables biens (l’ailier: les lîauâ , d’avec

ceux ne le eu e a e es biens.
Les dernier]: (but cillez fur lefquels
les honnêtes gens (ouïrent qu’on plai-
fante.Par exemple, li l’on parle des ti-
chelles, on rira volontiers , li l’on en-
tend a pliquer à ce fujet un vers d’A-

rillop me , qui dit dans une de les
Comedies-, que tout (fifi propre duel;
unifiez d’un homme riche, qu’il ne [à

ou aller pour fer peaufinez: Mais fi ou
feuloit une femblablc a plication fur
la vertu, fur la picté, ur la fagcfl’e.
il n’y a perlonne qui n’en fût choqué,

66 au ne le revolrât contre Cette an-
«lace.

Le me: du Po?" CM7». ] C’ef ce
vers d’Arillophane.

AM’ à xaàcpçîo; n: dixit: 151w.

’ Be le 1peuple [naine une if»

m
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rente finis le [mucha] Le Peuple con-
noît donc manuellement quels   font
les vcfitablcs biens.’Cela. dû vray.
Mais comme c’cfl: une connoiflâncè
aveu le ô: émufée Par les. objets a:
 pin es»paflîons, il ne peut ni s’y af-
reter , -ni’lcsfuivrc.

X111, je fini; campa]? de nattier: (9’
deforme. ] La mariera , c’eft le corps;

.13 forme , c’cfi l’ame.
Ni Un: ni l’dutre n’ont efle’ tirât du

-mtmt.] Car ils croyoient que l’aime
.efltoic une partie de la Divinité. A13-
-jOL1Id’huynous (avons un’DiÇu r12:
pas moins tiré du man: l’ame , que le
.corps ô: toute la marier: du monde-

X 1v.. La ratifia» à l’art de rai.
fumer fin: de: facultezlfitflifimu à
,cllex-même:.] Antonin.veut dire que
la taifon feule fuflîtv ou: faire le bien
[ans aucun recours es choiës étran.
geres , qui ne fervent au contraire qu’à
la fèduire 86 à la faire égarer. I   .

X V. Il nefautpa: dire que rien 4p-
paniemæà l’homme de ce qui ne la)

 ,c0nvient pas amant qu’homme. ] Il dt
étonnant que nous ayions tant de te?
glcs fifeures ont difccrner les vçri-
:ables biens avec les faux, a: qùc

Z.
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nous nous y trompions pourtant la»
jours. Les variables biens (ont aux
qui conviennent à l’homme entant
qu’hommc s qui (ont attachez à (a m.
turc 5 qui en [ont des perfeâions , à
qu’il ne fautoit méprifer fans hala.
On ne peut dire cela ni des fichées,
ni de la gloire, aides volupm. Ce
(ont donc de faux biens.

Il ne lu appartiendroit pu: de la ni-
prifih] aï comme dit fort bien Lou.
gingen étendant cette même a:
On ne peut pas dinlu’unc fi à
rien de grand, qui: le méprit fi-
lnfuit, , tient lu mine dupai. lea
fiant le: riche n , le: dignüq, la b.-
neurs, le: Empires, à tout le: and
bien: en apparence , qui nm qu’un a1.
"in full: un» dehors , 6’ qui ne par":

jauni: au: de writublu fieu du
I’ejfrit un fige , fui: qu’au combe
a rît]! pu: un bien mediom que le ln
pouvoir méprifir, D’où vient «fli- yin

admire beaucoup min: ceux qui la o”-
fuient, que aux qui le: Palud)! pfe-
der , n’arrivent eux-mima , Û le: n-
jemnt par pur: undcur d’une.

X V I. Telle: 1a feront ln raft"
don: tu t’entmimdra Indium , ce.
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Grau wifi ton eflzrit. ].Cela ne fautoit
:ûre autrement. Nous ne fommes que
ce que nous. perlions. C’efl noflzre (cul
8: veritableearaétereque nos penfées;
8C comme elles font. en nome pou-
voir , il dépend de nous d’ellre ce que
nous voulons. Longin dit en uclque’
endroit , que parfument? au ubiime;
il fiat: toujours tenir fin un", pouf
ainfi dire, grofi’e -d’nne"cortuine fierté

noble cr genereufe. Cela cil encore plus
array 8C Plus necelraire pour parvenir

aux vertus.- ’ . v IDonc on peut En: vivre à la. Cour. j
Antonin veut-provenir tous les vains
Ptetextese’ dont il pourroit fe fervir
Pour excufer quelque efpcce de relâ.’

chement; 8: ces vains pretexres ne
font Peut-clin encore au jourd’huy que
tto ordinaires., Combien de gens y
a-t il , qui îvivant niiez bien dans la tel
traite ,i retombent dans la licenee 86
dans le .defordre quand ils’font à la;
Cour, 86 qui dirent pour excufer ces
chutes , La Cour n’efi pas comme la’

ville ou la campagnes-elle demander
d’autres! manieres 8c d’autres mœurs.-

,On [c rendroit ridicule, fi on vou-
loit (e dilhnguer des autres. Il faut

Z. il,
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uivte le torrent. Escales vaines &

frivoles.
De plus chique du]? f: par: un

l’oôjet pour lequel elle u efie’ fuira] Il

va prouver que les hommes font na
pour le faire du bien les un: aux an-
tres. Cette loy ne change a;
onchange de lieu. Elle cit ale à la
Cour, à la ville 86 à la campagne. Il
faut donc leur faire du bien par (un.
On ne peut leur faire du bien fans
bien vivre , a: par confequent , &c.

C’ejll donc la faciete’. ] C’efl à dire ce

lien qui unit les hommes a: qui les
Oblige à, (e regarder tous comme un
[cul tout , dont les parties ne fan-
toient fouftir , fans que tout le corps
roufle.

Les obofes animée: fin: lue PDflî-
te: que la inanimées. ] C’efi marqua)
faim Auguftin en quel ne endroit à:
(es Ouvrages prefere m e une mon-
che à la Lune 86 au Soleil.

X V 111., Il n’urrive jaunis ria à
perfonne que lu nature n’uit 430.1; à le

flippomr. ] Antonin veut porter les
hommes à la patience dans les mon
par trois tairons tres-folides. La o l
migre , que la Nature leur a donne les
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ïorces necefl’aireg pour les (importer)
La feeonde , que beaucou de gens
rentent tous les purs les memes accio
dents fansy prendre garde a 85 la croie
fiéme , que la plufpart des hommes
foufrent (cuvent des chores Plus diflî-æ
ciles par ofientation 86 par vanité. I

’ I X. Et toue le: accidemfàntpour
elle ou Pour ou mauvais ,filon, la bonne
ou la meuzmijè’o inion qu’elle l d’elle-

même.] Il femb e qu’A-ntonin auroit;
dû écrire , filon la bonne ou la mais.
«wifi opinion qu’elle en a elle-même.
Mais ce qu’il a mis efl bien plus fort;
&- marque la fourmes: la coule de nos-
jugemens.Nous jugeons diŒerexnmene
des choies , (clan que nous avons bon-z
ne ou mauvaifc opinion clonons.

X En un f0): 1’ homme nous doit
offre fort cher. ] Antonin nous en feigne
iCy les fentimens que nous devons
avoir pour les méchans. Comme le vi-
CC n’empêche pas qu’ils ne (oient hom -

mes , nous devons toujours avoir peut
eux’ de la charité. Mais ils font mé-
chans,& ils nous empêchent (cuvent
de faire le bien que nous voudrions.
En cette qualité ils ne meritcnt tout
au plus que nofire indiference. Il faut

Z xi)
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les traiter comme le vent , le Soleil.
la pluye , qui peuvËnt bien retarde!
ou empêcher une aôtion , mais qui ne
fautoient nous en arracher ni l’inten-
tion , ni le dollars. Cette maxime et
fies-belle. On peut voit le chap. l. à:
liv. 1 v.

Mois qui n’en fuiroient empêcher si
l’intention ni le defein.1 Si les méchants
pouvoient nous ôter l’intention de fait

re le bien,nous ne pourrions jamais
les tro baïr:mais comme cela me!
pas en eut pouvoir, a: qu’au contraire
ils ne peuvent ninas ôter une occatîon
de faire du bien , fans nous en tournis
en même temps une autre, nous ne
devons avoir pour leur malheur
de la com allion , 8: pour leurs d.-
Ïorts que e l’indiffetence.

XXII. Ce qui ne nuit pour: à tu
ville, ne nuit point un clique. 1 Par ce
mot de nille il entend le monde ,
l’utilité duquel tout le l’ait : de leur

que ce qui (arable nuire à une partie,

lem au tout. I
Et fielleuellefl pu, ilnef’und-r l

pas [e ficher tout" celui qui ne tu fa
afinfe’e. ] Antonin ne dit cela que à!
injures particulietes , ou la julüce le i
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demande oint de-re aration ,. ô: qui
nedétrui ent pas la (ganté des parti-I
caliers. Car en ce Cas les Sroïciens
pretendoient , comme nous , qu’on de.
voit punir les méchans par charité;
tant pour eux-mêmes , afin de. les cor»
figer, que pour le; autres ,vafin de les
empêcher ou d’eflre toujours expolez
aux mêmes violences , ou de le lailTer
Corrompre eux-mêmes par llefperance
de l’impunité. Aulli n’ef’t -.ce jamais

pour le palle qu’on les. punit ( car le
pallie ne le rîpare point) c’eft pour
prévenir les uites de leurs mauvais

exemples. - I ’, Car en quo] confifie cette afin]? ,Id’
qu’efl-ee que e’efi .9 j Voila. la preuve
de ce qu’il a dit , que la ville n’el’toit

int offenfée. En effet, quelque gran-
de que [oit l’ofenfe que nous Crayons-
avoir reçue: fi on l’examine bien , on
trouvera que c’ePt moins que rien par

rapport au monde. I
. ,XXI’II. Il n’y d rien de [’er

mm de tout ce qui efl prix de tu]; [Le j
fdfie’ d’un enflé , à Funenir de l’autre;

tout ce]: efl un d’une infini, ou tout. fi
perd. ] Laplufpart des Stoïciens loua
tenoient qu’il n’y avoit in; purent,

d in]
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que tout efioit ou palle ou futur, 8:
que ce que nous apprenons profite,
n’elloit , à roptement parler, que la
fin du a e 86 le commencement à;
futur, ans que rien fubfillât au mi-
lieu. Opinion extravagante, a: qui
abollill’oit le tend s. Antonin ne torn-
be pas dans ce ridicule. Il le contente
de marquer la rapidité du prefenr , en
lÎappellant ce qui e]! re’: de nous , par-

ce qu’il n’efi pas p utoft entre nos
mains , qu’il nous echape , a: que (or-
tant d’un abîme , qui cl! le futur , il
palle incontinent 8c le perd dans l’an.
tre abîme, qui cil le palle. Cette idée
cil: belle, 8C meritoit bien d’cfirc mi-
a: dans rom [on jour.

Et du dejlin dont tu n’a qu’un
periropum’e.] Œe cette exprefiîon et
forte 8c belle l Nous ne famines qu’u-

ne tus-petite partie du deflin , parte
qu’il ne faut pour nous former a: par
nous entretenir u’une mes-petite par-
tie des caufes cahotes a: des prin-
cipes dont la Providence r: (en pour
former 8: peut entretenir toutes cho-
fes. Cependant à voir l’orgueil des
hommes 8: leur amour propre , on dio
Soit que tout en peureux, que tout
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[ç rapporte à eux , 86 que la Proviq
dence n’a qu’eux en vuë; en un mot,

u’gvec eux 86 en eux-roule le deflin-

lÎUnivers, I l ,,XXVI. 03min; au Jeux. Aux.
monyemens de la volupté ou de la

douleur. , v   a. Elle: aviennem. jufqu’à’ l’ejprirl];
CÏCFË’ àl ire, juifqu’à la partie fupe-

rieurede l’aine , qui peut efire inde-J.
pendanteyjufqufà un certain Point.

.Alars-il ne fait par tâcher derefi-r
fier): un [uniment qui efl naturel. ] Car-
cc feroit inutilement qu’on le voudroit-
aire.
iX X V If. vil faut vivre avec lesî

Diana] ou: ce que l’Ecriture apa
Pelle marchai avec Dieu. Comme
quand elle dit d’Enoch’ , Et ambulauif
au» Dan a 86j! marcha avec Dieu; c’en:
à dire, il; fini toujours fournis à les:
qrdres , il feklaiffa conduire par (on
Efprit , il vécut avec Dieu ,en Dieu,

8C felon Dicuq fi I
XXVIII. Na te fiche point congre

«in; quifink maudit. Dans Cent-ï
riel: Antonin condamne une injufticc,
dent prefque performe n’ef’c exempt.-

.il n’y a» rien de plus ordinaire
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dansle monde, que de voir des gens
qui le fâchent centre certains defiuts
fiaturcls de leurs amis, 86 qui n’ont
pas la charité de lesicn avertir. Cd!
pourtant par là qu’il faudroit coma
mencer avant que de (c mettre en co-
leur.

Mai: il dit qu’il a la ratifia en p47-
Mge.] C’cfl une iaifon qu’Amonin

donne pour Circule: (a colm. Cu
homme-là (ç pique d’cfire raifonm-
ble 8: dctfc connoîcre:ccpenclant il
ne tâche pas de tenicdicr à un dcfaut
qui nous empoifonnc tous. Il refuœ
enfuite cette raifon d’une manier: fort
folide.

Tu a: «Æ de la raifMJC’cfl: à celuv
gui a fa raifon le plus en main, s’il
zut ainfi dire, à revenir les aunes,

8c à ne pas airenclîe qu’ils s’aperçoi-

vent eux-mêmes de leurs defauts , tu
c’en blcfièr la charité. Emma la":
Je lamine dtfiçndd! m.

XXIX. Nina?! ni le: "leur: , a; la
flamine: de; Coumfine: , ni cella Je:
Comdiem. ]On avoit confondu (on
mal à propos cet article avec le fui-
vant, 6: on luy avoit donné un (en:
tout à fait contraire à la panât d’un



                                                                     

lMartAr’ztoùifi. Liv.V.* l Ï7’f

tanin, ui veut dire, u’il- faut (e
garder 3e tomber dansla baillech 66’
a. lâcheté , dans le fille, l’orgueil 8d

renflure. Le premier cil le vice des
Courtifânes,& l’autre, le caraôtere des
Comediens’, qui s’enHent pour pieu-"
drc le tort des telles qu’ils joüent:
Dans l’un 86 dans l’amie il y a une
dilfimulation 8: une faufièté ires-indi-
ânes d’un homme , 8c fur tout d’un?

rince. ’ ’ .X X X. Tu peut vivre icy’de’s au,

jour-Jim] , comme tu ont; vivre glume!
tnfera: prés de mourir. ]: La Plufpart
des Courtifans font des refoluiions de
mieux vivre àla fin de leur vie , quand
ifs feront retirez 8C qu’ils auront qui:
té la Cour. Mais Antonin leur dit icy,.-
qu’au milieu de la Cour ils peuvent

i commencer dés aujourd’huy cette nou-

velle vie. I ,Alors il t’efi [remix de cefir de vi-
vre. ]i C’efiyoit-là une des erreurs des:
Stoïciens .ôc des Epicuxien’s... ’ l

XXXI. L’ejfrit de ce: Univers cf
un e rit de fariné. 1’ Comme Dieu a.
fait emonde pour les hommes, il x-
fait les hommes non pas pour eux-
mêmes chacun en, particulier,



                                                                     

578 Reflex’îo’m Morale: Je ÏËMI.

premierement pour luy , d’où decou-
e leur premier devoir,fiq’ui en: d’ai-

mer Dieu; a: enfuite il lés a creez les
uns pour les autres, d’ôù’refulre leur
recoud devoir , qui ’ell d’aimer le pro.

chain. Deux devoirs qui accomplif-
lent la loy 8c les Prophetes.
I XXXII. Comment t’a-tu gaverai

jnfqu’à’ [Infant armer: le: Dieux . mon:

in: par: (Ï (ânier: , 0T. Ï Je fuis f3.-
chée qu’Aotonin n’ait ajouré fi: Sus

je". Car un bon Prince ne doit pas
moins le demander compte de ce qu’il
a fait à les Sujers , que de ce u’il a
fait àfes enfans , à les amis , à les do.
mefliques. Mais cil bien leur que
s’il ne l’a pas exprimé , il l’a peule.

Et que le fer-vice il: tu ami: à mu.
Ire en ce monde , e accompli. ] Voila
un grand Empereur ui recourioîr 8:
qui declare qu’il n’c dans cette vie
q’tie pour y rendre un l’envie: conti-

nue]. VConfier: de belle: du]?! 41- tu tu?) 2 ]
Antonin recommence (on examen.
C’en; comme s’il diroit : Arête tu; me

le belle: cbrfi: en ce monde , que tu fu-
baïm encore a"; demeurer? On ne (au-
roi: à mon avis trouver d’autre feus à
ce paflage.



                                                                     

triture Antonin. Liv. V. 1.7,
Combien amie fumonte’ de pinyin 6’

de douleur: .9] Car nous ne femmes
dans ce monde que pour rembarre en
toutes manieres contre nos pallions,
pour méprifer la vaine gloire , ô; pour

ardonner à nos ennemis. r
. XXXIII. Ponrqno) derejprit: igno-
r4n: a groflier: viennent-il; troublefi]
Çe pillage ne peut dire airez loiié.
Il cil divin. Véritablemenr il ne plain-V
ra pas ’à cette efpece de Savans qui
ont employé toute leur vie à aquerir
ce qu’on appelleles Sciences z mais il
ne faut paslaifier de l’expliquer. Cc
(age Empereur établir cette grande
verité , qu’il n’y a qu’une feule (cienf

ce,qui cil celle qui nous a prend à.
(sonneur; Dieu, qu’il appele la Raie
[on qui galopant l’Uniwn. Et comme
çeux qui (hiverne les l’autre; fciencqs
du monde , le moquent ordinairement
de ceux qui s’arrachent à celle-là ,8:
n’oublient rien pour les feduire a: les
attirer; Antonin , qui avoit fans dou-
te éprouvé leurs railleries , 86 refillé
louvent à leurs efforts , s’adrelle à eux
ayeç indignation , a: en les appellant
ignora; raflions, il leur demande
pourquoy is viennent ,troubler’



                                                                     

180 Reflexiem Morale: Je fEmp.
ébranler celuy qui a choifi la bonne
. art a Et ilfait une manileile allufion
à un beau me: d’Heraclite, qui le
moquant de la "(le leience d’Home-
ce , d’Hefiode , de Pithagore , de Xe-
mo lianes, d’Hecatée , &C. foûienoit
.qu elle ne i’ervoit de rien pour la fa-
fieflè , qu”elle n’inllmifoit pas l’enten-

. ement , 86 que la veritable (cime:
confinoit à eonnoîrre l’Efprit qui gou-

Nernele Monde.
XXXlV. Et non pas même" m.

J’aime bien cette reptile. En eŒet ,
nom le plus grand 86 le plus fameux
cil bien-toi! elfacé de la, meuloit: des
hommes.

Elle: [ont comme le: petit: chiens. ]
Il Veut dire que toutes ces choies (ont
toujours dans le changement , qu’elles
n’ont rien de réel , 6c que les plailirs
qu’elles donnent , (on; toujours mê-
lez de mille chagrins.

Tu d’un: en repos on un urbain,
on ton changement. ] Ton extinction , fi
l’amc n’ell qu’une efpece de (en qui

meurrloifque nous mourons; ou ton
changement , fi elle cil immortelle a:
qu’elle retourne à C1 fourcc, (clou l’a.

pinion des Sroïcicns.

l



                                                                     

Mure Antonin. i. r mV. 48:
Et à faire du bien aux hommen]

je n’ay pas exprimé icy les deux mots

39 4::st «0767 il, (fixe-ôta, parce
l u’ils m’ont paru déplacer. Je ne fay
Â’où ils peuvent efire. Je croirois v0»
lontiers qu’ils font (culs une maxime
jà part, 86 qu’Antonin a dit exIahrupe
to , comme il fait louvent. Il faut
fiuflh’r ce: [bries de gens , (9’ s’empêcher

le leur faire injure:
XXXV. Et à celle de l’homme, à

ide l’homme ruilonnnhlej Il parle ainfi,
parce que les Philofophes mettoient
entre Dieu 86 l’homme des demons,

des Heros, ôte. p .’ XXXVI. Si ce n’ejl point par me
méchanceté ,ni par aucun eflër de cette
méchanceté , qu’ une telle eh’ofè arrive.

Dans. tous les accidens les plus fa-
cheux il faut regarder feulement fi
nous nous les, femmes attirez ar nos
crimes. Car en ce cas il en grue ge-
mir; ée fi c’en: fans aucune injuflice
de nol’tre part , il ne faut pas n0us en
-mettrc en peine. Que fi nous fouf-
ofrons pour la juflice ,’nous devons en
eût-e ravis. v

En quoy la ficiete’ peut- elle ejlre
flefle’e. J Il n’y a que l’injullicç qui



                                                                     

1:8: Reflex.Morale: de l’inf.
puiilebleiler cette loeieté. L’impieté
et! comprife fous ce mm d’injullicc.

. XXXVII. Ne le la]? pas remerci-
remette emporter à ne imginaeieun]
La compallion cil: un lentiment de

douleur que la mifere de nollre pro-
chain excite dans nos coeurs. Elle peut
dire vicieul’e en deux manieres:ou lors
qu’elle n’ellwpis proportionnée à l’ob-

jet qui l1 caufe , 85 qu’en le billant
emporter à l’on ima nation échaufee
,8: l’éduitc , ou pren pour mal ce qui
ne l’ell pointsou’lorfqu’elle ne produit

pas les recours dont il a befom. La
S roïciens condamnoient cette comput
lion outrée 8c infruétueul’e’, a: c’efi

furlcela qu’Antonin fait cette maxi?
me , qui cit toute pleine de (eus 6c ch

.rail’on. d".Et 1’514 fait l ne me: du
fi: indi greniez? 7021,: à dire en des
choies que les Philofophes ne mettent
ni au nombre des biens, ni au nom-
bre des maux.l.cs Sto’iciens pailloient
loin ces choies indifi’erenteszcar ils
appelloient encralement de ce nom
tout ce qui c hors de nous.

C0 il n’y en a aucun] Ce n’dl pas
la perte qu’il a faire qui le fait crier.

mais



                                                                     

. Mare Antonin. LIV. ’V. ses;
mais l’o inion qu’il en a. v

[mite fait! ce: Mouflon: la conduite
de ce hon, vieillard, qui en’r’en allant .
de’mnndeùfin petit enfanr’fà toupie..]

Çet endroit me paroit -admirable. Ce
large Empereur ne pouvoit mieux
.marquertque par cette image , de
quelle inanimés nous devons compa-
tir aux maux imaginaires de mollie
prochain. Il ne fait pas le roidir
contre luy, nivouloir luy arracher
l’opinion qu’il a de ce qui luy et]: ar4
rivés-il fautam.dontraire parler (on
même langage ,66 1in dire ,un’il eh:
vray quelon malheur cil: grandi- Mais
en même temps . il faut le :Iouvenir
que ce malheur , qu’on appelle grand,
si! tres- petit au imiter le vieillard
aux; demandoit à loupent enfant la
I ici tommefi c’eûttefiëla plus
bel e chofe’du monde , a; qui le fou-i-
grenoit pourtant toujours: que ce n’é-

toit nunc toupie. Antonin, avoit
prix. ans douteur- exemple îdansiquel-
qgegçonaedie «au; connuët’de» [on

FemPsr .È 1’) Ï” :7 ’ .- il
J XXXVJII. Qefuù-ïu clone du:
agite Tribune aux harangues «votre:
beaux olifants à: m .vruifin: funeq

.’ un . axa



                                                                     

:34 vive-flexion: Merde: de l’Enp.
hm? ] Antonin avoit toujours thé
fort exaâ à rendre à les amis -& à les
- arens morts les derniers devoirs
l; picté a: lat-coutume avoient étal) ’s.

Un. des principaux de ces devoirs
citoit l’oraifon fimebre quenl’on fai-

.foit du deffimt, pour y celebrer l’es-
’loüanges.- Les Stoïciens , qui con-
damnoient toutes fortes de (liftent:

ublics , ni n’eâoient faitsqle pour
faire ’ollentation ,n’avoient gar-

de de’pardonnerà. ces ornions fune-
br’es , qu’ils regardoient comme des
gâtions inutiles se vaines , plus ca
bles de flatter l’orgueil a: l’amour

. propre des hommes , que de leur de.
ne: une veritahleàrnarr pour la ver-
tu. Antonin fiit cloné cette (age re-
flexionidans unede ces cocufions , et
à complaifinee a: la facilité le por-
toient encore à obéir à la coutume
contre les propres lamiers: 8c tout
En: inclinatio . kXXXIX.’ Ce]? fi fifre une un
firman à j’y-ruine. La définition

’il’ va Île la dune fortune,
rouie-qu’y 6’ enons:S.’

En?» mefifluufingm. -

Il: Tuers


